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PARTIE OFFIOIELLE.
SAINT-PÉTERSBOURG, 31 janrier.

IVoiivelles de 1» Coar.
Par ordre de S. M. i’Empereur la Cour 

impériale a pris le deuil pour quatre se- 
maines á Poccasion du décés de Timpératrice 
Caroline-Auguste, a’ieule de S. M. l’empe- 
reur Frangois-Joseph d’Autriche. Ce deuil 
sera porté avec les subdivisions d’usage.

Keaerit de S. ]Vf. l'£m pereur
A L’AIDE de CAM? OÉNÉEAI- BARON LIKVKN.

Barón Gaillaume Karlovitch, c’est anjoor- 
d’lmi le cinquantiéme amiiversaire de votre 
Service dans les grades d’officier. Vous faisant 
loujours rcmarquer par raccomplisseraent ri- 
gourensement zélé de vos devoirs et par votre 
activitó d’une utilitó exemplaire, vous avez 
pris, pendant la guerre. une part glorieuse k 
de nombreox combáis dans les campagnes de 
1826 et 1829 contre la Turquie et de 1831 
contre les rebelles polonais. Constamment 
fidéle, pendant quaronte .ins. k la carriére du 
corps d’état-major que vous aviez embrassée 
des votre entrée au Service, vous y étiez par­
venú au poste de quartier-maítre'général de 
Mon état-major général, et depuis vous avez 
été appelé par Moi aux fonctions élevées de 
güuverneur railitaire de Riga, goaverneur gé- 
uéral de Livonie, d’Esthonie et de Courlande 
et comraaiidant des troupes do la circouscrip- 
tion militaire de Higa, et eufin de membre du 
couscil de l’Empirc. Outre votre participation 
aux travaux de cetle liaute institution de l’h.- 
tat. Je vous ai revétu de la charge d? grand- 
veneur do Ma cour, que vous c.vercez k Ma 
parfaite satisfaction. En suivant par la pensée 
la carriére semi-séculaire de vos zélés Services 
signalóe de plus par raccorapHssoraent de di­
verses iniaslons que, daiis Notre confiance par- 
ticuliére eu votre personne, Mon Pére et Moi 
vous avoQS plusieurs fois données, il M'est 
agréabie de vous en expriraer ma gratitude 
sincére. Afin de vous en donner un témoignage, 
et en souvenir de cette journée, Je vous nomme 
chevalier de Vordre de Saint-André, dont Je 
vous transmets ci-joint les insignes, demeu- 
rant pour toujours votre bienveillant

(et de la propre main de Sa Majesté 
Impériale) et sinarment affectionné 

ALEXANDRE
St-Pétersbourg, le 29 janvier 1873.

{Messager officiel.)

KTABLISSEMENTS DK l’IMPÉRATRICE HAKIE.
Promofion au rang de conseiller d’E tat actuel 
1.' conseiller d’E tat en retraite Fatianow, ci- 
<levaut surveillant honoraire du gymnase de 
Marie pour les jeune filies de Simblrsk. {Ord. 
du jour imp. du 20 janvier.)

MiNiSTkRE DES FiNANCEs. Nomimtion á un 
wnploi de fonctionuaire pour missions spécia- 
les, le conseiller d’E tat actuel de BHnboit, en 
disponibilité au ministére.

Mutation. I.e conseiller d’E tat actuel de 
(Hasenapp, en disponibilité au ministére des 
«lomaines de l ’Empire, passe en disponibilité 
uii département des douanes. {Ord. dujour du 
vUnisire des finances du 15 décemhre 1872.)

ji sTii ES un PAix. Par des arrétés du 18 dé- 
fembre 1872, le sénat dirigeant a confirmé en 
qualité de juges de paix bonoraires : pour le 
district de Pavlograd (gouvernement de Cathe- 
rinoslaw', le conseiller d’E tat actuel prince 
Alexandre Steherhatow  ̂ et pour le dislrict de 
Mesteftovs}; (gouvernement de Kalouga), le gé- 
néral-major Grégoire Steherbatow.

(Gagette du sémt.)

Le 26 décembre 1872 S. M. l’Empereur a 
daigné sanctionner une décision du conseil de

l’Empire portant créatíon d’un emploi de se- 
cond secrétaire b la légation impériale en Suisse 
et suppression du consulat de Russie a Else- 
neur. (Bidlctin des lois.)

Le 23 décembre dernier, S. M. l’Empereur 
a daigné autoriser la création d’une bourse au 
séminaire ecclésiastique de Kazan, au moyen 
d’un capital de 2,500 r. légué par le défunt 
conseiller de collége Vladimir Bolgarshy. dont 
le bonrsier portera le nom. (Messager officiel.)

En vertu du § 2 de la décision du conseil de 
l’Empire sanctionnée par S. M. l’Empereur le 
6 février 1862, le ministre des finances, aprés 
s'en étre entendu avec celui de l’intériear, a 
autorisé la création d’une banque communale 
dans la ville de Pavlograd (gouvernement de 
Catherinoslaw), au capital de 12,000 r., pré- 
levé sur les fonds de réserve de la ville.

(BuUetin des lois.)

Le BuUetin des lois (n“ 10) contient le r¿- 
glement de la caisse de secours aux indigents 
israclifes de Minsk et les statuts des Associa  ̂
Üons de prHs et d'épargne du hourg de Broe- 
jina (gouvernement de Smolensk), de la ville 
de Kadnrkow (gouvernement de Vologda), et 
du bailliage Nijné-Slóbodskaia (méme gouver- 
nementi, approuvés par le ministre des finan­
ces, le premier, le 11 janvier. et les trois nu­
tres, le 15 du méme moís.

PARTIE NON OFFIGIELLE.
Olí écrit b la Bourse :
* La crise que traverse la iiavlgatiou a va- 

peur sur le Volga continué ot semble méme 
prendre des proportious plus sérieuses. Les ar- 
raateurs s’empressent d’en finir avec Icurs en- 
treprises naguére encoré si avantageuses ct les 
compagnies par actions commencont b mani- 
fester une tendance a les imiter. Oii sait que la 
compagnie Nephtne a liquidé et a vendu ses 
vapeurs. On nous écrit b présent que la Cotn- 
pagnie de Volga^Kania vient aussi de vendre 
8 steamers et 22 barges b la compagnie Drou- 
jinu pour la somme de 250,000 r. payable en 
six ans. La Droujina va done posséder main- 
tenant une flotte de 30 bateaux b vapeur. La 
Compagnie de Volga-KamavL's. d’ailleurs vendu 
ses steamers que pour les remplacer par d’au- 
tres construits sur le modéle des bateaux b va­
peur de navigatiou íluviale eraployés en Amé- 
rique. On sait que ce systéme a k é  inauguré 
chez nous par l’apparition du Perrénets, ap- 
partcnant b ladite compagnie. et du vapeur 
Alexandre II , de la compagnie Caucase et 
Mercare. On assure aussi que la Compagnie 
de navigation d vapeur du Volga (1843) a l’in- 
tention de renoncer au remorquage et compte 
se borner an transport des voyageurs. Les che- 
mins de fer attenant au Yolga out fait consi- 
dérablement baisser les prix des frets.»

— Le conseil de la confrérie orthodoxe de 
Jean le Précursenr b Kamenetz-Podolsk nous 
adresse une circulaii e annon^^nt que cette as- 
sociation, fondée en 1864, a ouvert dans ces 
derniers teraps une école de raétiers pour 30 
éléves du sexe masculin et une école de tra ­
vaux d’aiguille pour 20 jeunes filies. Ces éta- 
blissements si útiles manquent b l’heure qu’il 
est de moyeus d’existence. La confrérie a em- 
ployé toutes ses ressources disponibles b les 
organiser et les dons volontaires do public local 
se trouvent insuffisants pour couvrir tous les 
frais d’entretien. La confrérie s’adresse done b 
toutes les persounes de bonne volonté en les 
priant d’envoyer leurs dons b Kaménetz-Po- 
dolsk, au conseil de la confrérie de Jean le Pré- 
curseur. Si minimes que soient les offrandes la 
confrérie les accueillera avec reconnaissance, en 
accusant leur réception par des quittances qui 
seront envoyées aux donataires.

— La Gazetle (russe) de VAcadémie donne 
les détails suivants sur le conlage d’une énorme 
enclume b la fonderie de Perm, dout nous avons 
déjb parlé d’aprés un télégramme publié par 
V Invalide russe:

< Cette enclume est destinée b un marteau 
gigantesque de 50 tonnes, qni doit servir b

Ui\E QUESTION NÉGLIGÉE
p a r  B . a ta  m A R K J É V lT C H

d’aprés \e Messager Eusse.)

Traduit du russe par DURAND et GRÉVILLE.
PBEMIÉKE PARTIE.

Suite (*).
XIX.

Elles disparurent. J ’entrai dans ma cham­
bre. Créty n’y était pas je l’attendis un 

— puig j ’allai voir Oaletchka. Lb non 
plus, il n’y avait personne. borniia la jeune 
demoiselle et miss Pink. La « grande dame * 
me rcíu t du haut de sa grandeur; elle se pa- 
vanait dans sa robe longue, qui rhabÜlait mal 
encoré, fauto d’babitude, — elle avait obtenn 
de porter des robes longues précisément avant 
notre arrivée b Bogdanovsk. J ’avais positive- 
ment perdu ses bonnes grbees d’abord, je m’é- 
tais éloigné d’ello le premier, e t j ’avais cesse 
de « l’adorer » du moment ou j ’avais vu Liou- 
bowPétrovna; ensuite, du moment oú elle 
avait endosse la robe b tralne et oú elle était 
passée « jeune personne > elle trouvait au-des- 
sous d’elle de faire attentiou b un « garlón. * 
Je  la cempris au premier mot et je  me réso- 
lus b ne pas quitter sa chambre avant de l’a- 
voir mise convenablement en colére.

—• A quoi doi8-je l’honneur de votre visite ? 
me demanda-t-elle en frangais, aussitót que 
j ’entrai. en répondant cérémonieusement b 
mon salut par un signe de téte de baut en bas.

— A votre maman, lui répondis-je de mon 
ton le plus dégagé et le plus indifférent, —

U) Voir notre u“24.

forger les canons en acier de grand calibre. 
Elle est d’nne masse homogéne de fonte pesant
37,000 pouds. Le coulage dans ces conditions 
présentait d’immenses difficultés. II a falla 
fondre le métal dans 14 fourneaux et 700 ou- 
Triers ont travaillé b cette opération pendant 
30 heures consécutives. Le succés du coulage 
a été complet et nos fonderies ont droit d’étre 
fiéres d’avoir produit une piéce qui, sans exagé- 
ration aucune, n’a pas sa pareilíe en Europe 
jusqu’b présent.»

— D’aprés VIndicateur de Vadministration 
de lapresse, le nombre des almanachs pour 
l’année 1873 publiés en Russie monte b 55, 
avec un total de 572,285 exemplaires. Les al- 
manacbs en langue russe sont au nombre de 
40 ; — les quinze autres sont en langue alle- 
mande.

— La Gazette (russe) de VAcadémie raconte 
que le prétoire du juge de paix du 26' arron- 
dissement a été le 29 janvier le théátre d’une 
scéne inqualifíable. Au moment ofi ce magis­
tra l venait de prononcer sa sentence contre 
une femme de mauvaise vie convaincue de vol 
pour la troisiéme fois, cette femme a saisí un 
Yolume sur le bureau du jnge et le lui a lancé 
b la téte. Le projectile a effluré la tempe gau­
che du magistral. II a été immédiatement 
dressé procés-verbal de cet attentat, qui a vi- 
vement ómn le public assez nombrenx rassem- 
blé dans le prétoire.

— Le Messager officiel signale trois acci- 
dents survenus sur nos ebemins de fer du 27 
au 29 janvier. et dans ce nombre denx cas de 
déraillement (lignes de Moscou-Brest et Mos- 
cou-Riazan.)

LES .lOT'RNAUX RÜSSES. — NoUS aVORS dit
dans notre numóro du 21 janvier, en parlaut 
de l’enquéte agricole, que la I i r  section de la 
Société écoiiomiqnc devait dans sa séance du 
20 s’occoper de la secoiide des questions qu’elle 
avait mises b son ordre du jour pour coopérer 
b cette enquéte, celle de savoir : « dans quelle 
mesure les institutions existantes de crédit 
foncier sont en état de satisfaire aux besoins 
du crédit b long terme et b courte échéance de 
notre propriété fonciére et dans quelles direc- 
tions il est désirable de développer ces insti­
tutions ?

Effectivemeut la séance du 20 non seulement. 
mais encore celle du 27. ont été consaerées b 
cette question si intéressante pour rindustrie 
agricole et la discussion s’est engagée sur un 
rapport de M. Kaufraann dont voici les prin­
cipales conclusions-: 1®) La condition la plus 
importante ponr la prospérité de notre agri- 
culture consisterait b obtenir un emploi pro- 
ductif des capitaux qu’elle emprunte; mais 
SOU6 ce rapport la législatíou est impuissante ; 
2®} liberté dea banquea fonciéres sous toutes lea 
formes, la coopération du gouvemeraeut devant 
se borner b donner dea bases plus solides b la 
législation hypothécaire et b niieux détinir la 
responsabilité des commissions de taxation 
attachées b ces banques; 3) l’endettement de 
notre propriété fonciére est loin d’étre arrivé 
b un point qui puisse inspirer des craintes et 
ce qui le proave. c’ost que les iettrcs de gage 
émises jusqu’ici ne dépassent pas 150 mil- 
lions, tandis qu’en 1859 la dette des pro- 
priétalres envers les anciens établissements 
de crédit avait atteint le chiffre de 425 mil- 
lions; 4) la situation économique du pays ne 
permet pa.s de faire l'oiid sur Ies seuls capi­
taux russes pour satisfaire aux demandes de 
crédit de l’agriculture.

Ces conclusions, uotamment la 2* et la 4*. 
ont été vivement discutées et combattues et 
l’écho des opinions divergentes nous revient 
aujourd’bui dans un article de la Foíj, qui 
s'attache b démootrer lea dangers ¡mmenses 
que, b son avis, ufirirait la fondation projetée 
d’ane Banque fonciére céntrale dont nous avons 
dit quelques mots dans notre numéro da 2 (14) 
décembre dernier. Ne connaissant pas exacte- 
ment les statuts de rétablissement dont il s’a- 
git, et qui sont actuellement sonmis b l’examen

elle m’a engagé b la suivre ici et ra’a d it que 
je trouverais ici, — j ’affectai de ne pas dire : 
chez vous, — mon frére et monsieur Créty. Je 
regrette bien de ne pas les voir ici.

— M. Créty et Léon m'ont fait Vhonneur de 
d^euner chez moi, dit Galetchka, prenant b 
son tour les airs d’une princesso de théátre, 
et ensuite, ils sont alies, je crois, dans le 
jardín.

— Pécher b la ligne dans le lac, ajoutamiss 
Pink. — mais je sais qu’ils n’attraperont ríen 
du tout. Elle se mit b rire de son rire guttu- 
ral.| anglais, me montrant ainsi ses deux 
rangées de dents blancUes, égales, mais trés 
grandes.

— Oú done est Anua Vassilievna ? Est-ce 
qu’elle n’est pas venue ici ?

— Non, répondit encore miss Pink. — Elle 
est allée au jardín aussi. nous Tavons vue 
tout b l’heure par la fenétre.

— Avec ma cousine, dit Galetchka.
— Qui est votre cousine? demandai-je avec 

un étonnement qni dans le premier moment 
n’ótait pas feint.

— - Vous ne le savez pas ? C’est singnlier ! 
répondit-ellc d’un ton taquín, avec un sourire 
demí-malicieux, dcmi-méprisant.

— Non, je  ne sais pas.
- Ma cousine, - Lioubow Pétroviia Lou-

biansky, la mere de votre ami Vassia.
— A li! c’est-elle! J ’éclatai de rire.
— Je crois bien! répondit vivement Ga- 

letchka en rougiasant jusqu’aux oreiUes. Son 
mai’i est un neveu de papa, un fils de sa sceur; 
doHc, par son raari elle est ma cousine, et 
méme cousine-germaine-

— Oui, oui, je m’en souviens, dis-je en con-

du conseil de I’Empire, nous n’entendons pas 
nous méler de cette poléraíque, d’autant plus 
que celle-ci nous semble empreinte d’une dose 
d’exagénition et d’animosité qu’il convient de 
laisser s’apaiser.

Pour en revenir b la III* section de la Société 
économique, elle a résolu de soumettre b M. le 
ministre des doraaines aussi bien le rapport de 
M. Kaufmann que les procés-verbaux des dé­
bate auxquels il a douné lieu.

— Nous avons récemraent (dans notre n® 26) 
fait connattre b nos lecteurs Ies critiques sou- 
levées par le Monde russe b propos de l’orga- 
nisatioD de radministration économique dans 
l’armée. L’irapartialité nous fait un devoir de 
leur mettre aujourd’hui sous les yeux les ré- 
fiexions inspirées b la Fota: par ces critiques, 
au snjet desqnelles nous avons nous-mémes fait 
nos réserves.

Aprés avoir exposé Tantagonisme existant 
entre les deux systémes aujourd’hui en pré- 
sence : — celui des circonscriptions militaires 
et celui des corps d’armée. la Voix acense son 
confrére de Tonjoir nous ramener au systéme 
suranné des commissariats e t des commissions 
d’approvisionnement, désormais condamné par 
rexpérience,—et notamment pendant la guerre 
de Crimée. Un pareil retour aux institutions 
du passé, — dit la Voir, — décéle de la part 
du Monde russe un partí pris de fermer les 
yeux aux progrés accoraplis dans les dix der- 
niéres années ; mais, de plus, ce jourual tombe 
dans une flagrante contradiction. lorsqu’il ac- 
cuse le réglement sanctionné le 17 avril 1868, 
— au snjet de radministration de campagne 
des armées en teraps de guerre — d’amoindrir 
l'importance de l’autorité suprérae, en con- 
cluaut que cette autorité, d’aprós les régle- 
ments actuéis, [leut n’etre pas présente b l’ar- 
mée « médiateraent * ou « immédiatement. » 
Mais le fait de la désignation d’une autorité 
supréme au comraandement en chef ne déraon- 
tre-t-il pas suffisamment qu’en principe le Sou- 
verain reste l’unique coramandant supérieur de 
la forcé armée ?

Cependant le Monde russe ne s’en tient pas 
Ib; il dirig« ses attaques contre tout le systéme 
administratif de la guerre en général, dans l’es- 
poir d’entrainer dans sa chute tous ceux qui y 
ont attaché leur activité.

Passant des considérations genérales aux 
particularités, nous voudrions savoir, — pour- 
suit la Voix, — ce que veut le Monde russe, 
lorsqu’en blbmant les réglements de 1868 il se 
plaint que Ies fonctionnaires qui ne sont sou- 
mis b I’autorité du général en chef qu’en ce 
qui a rapport aux approvisionnements de l'ar- 
mée, feroiit moins de cas de la surveillance di^ 
général en chef que de celle du ministre de la 
guerre, sous le ressort duquel ils se retrouve- 
ront aprés la guerre ?

En premier lien, — répond la Voix,—  peut- 
il y avoir conflit d’autorité entre le général eii 
chef et le ministre de la guerre ? Ensuite les 
employés sjubalternes ne peuvent-ils remplir 
leur devoir que d’une maniére servile? Pour- 
quoi le Monde russe croit-il impossible que le 
général en chef puisse agir de concert avec 
ceux qui ont été désignés par le pouvoir su­
préme pour concourir b vaincre l’ennemi com- 
mun? Le général en chef ne peut-il étre com- 
plétement indépendant qu’autant que ses su- 
bordonnés sont ses créatures et non des servi- 
teurs honnétes et dévoués b leur .souverain et 
b leur patrie? Enfín est-il possible que le 
Monde 9'usse croie qu’en temps de guerre une 
armée puisse étre privée des ressources qui l’a- 
limeutenl en teraps de paix ? — Mais si Ton 
reconnalt que l’armée ne saurait exister sans 
ces ressources, il est impossible de ne pas ad- 
mettre qu’aux réglements sur la direction de 
l’armée en temps de guerre doivent se ratta- 
cher les fíls qui réunissent l’armée active aux 
institutions locales, et la solíditéet Télasticité

tinuant b rire, — mais c’est trés dróle de vous 
l’entendre nommer * ma cousine. »

— Mister Boris dit cela parce qu’il vous 
trouve trop jeune pour étre la  cousine d’une 
dame dont le flls est plus ágé que vous, dit 
par maniére d’explication miss Pink dans sa 
langue maternelle.

— Mais certainement! ajoutai-je en russe.
Galetchka ne jugea pas nécessaire de ré-

pondre et continua b regarder par la fenétre 
en clignottant.

— Comme on voit et enfend bien de cette 
fenétre! dis-je en appuyant sur le mot entend.

Elle tourna la téte de mon cété.
— Que voulez-vous dire ?
— Je veux dire que d’ici, non-seuleraent on 

voit trés bien, mais qu’on y est aussi bien 
placé pour entendre et méme pour écouter.

Les yeux de Galetchka s’enflammérent.
— Ecouter quoi ?
— Ce qu’on ne vous permet pas d’entendre. 

répondis-je de l’air le plus innocent.
— Vous étes un gargon grossier, voila to u t! 

s’écria-t-elle. — II faut croirc que je I’avais 
profoudément blessóe, d’autant plus qo’elle ne 
pouvait nier avoir ouvert cette fenétre la veille, 
«t écouté ce que sa more ne voulait pas qu’elle 
entendít.

— Qu’est-ce qu’il dit ? Wbat does he say ? 
demanda tout inquiéte miss Pink, qui, bien en- 
tendu, ne comprenait pas un mot de russe.

Cela m’amusait beaucoup.
— T, i, ti, il est parti, lui répondis-je en cn- 

voyant en l’air des baisers des deux mains.
— Qu’est-ce que vous dltes ? qui est parti ? 

me dit-elle sans comprendre, et tóate fbehée.
— Don’t, miss, he is stupid! s’écria Ga-

de ces liens seront d'autant plus fortes que 
l’orgauisatioD des administrations locales sera 
plus réguliére; or on n’obtiendra ce résultat 
qu’en ne tonchant pas b l’organisation de l’ar- 
mée en temps de paix.

D’aprés les idées émises par le Monde russe, 
ajoute la Voix, on .voit qu’il préférerait un 
systéme d’organisation régulior, dópendant 
d’un général en chef entouré de ses « clients. >> 
Il est incontestable que pour des borames de 
génie, une telle situation pouc concentrer uue 
immense puissance, dont los résultats soraient 
incalculables; mais le pays a-t-il le droit. 
quand 11 s’agit de son indépendance et de son 
honneur, de compter sur l’apparition de ces gé- 
nies qui se comptent comme les siécles dans la 
vie des peuifles ? Quant b ceux qui se bornent 
b savoir commander une armée, — les seuls 
sur qui l’on puisse compter,—il faudrait adop- 
ter un systéme qui les exemptát de s’occuper 
des détails de Torganisation et de Tadmims- 
tration.

En résumé, concluí la Fímj, puisque le 
Monde russe se déclare compótent pour juger 
do pareilles questions au lieu de s’attacher 
avec acfaarnement,(^t dans uue disposition dout 
la malveillance n’échappe b personne, b faire 
ressortir les défauts inséparables de tóate oeu- 
vre humaine, il pronverait bien mieux sa com- 
pétence, et ferait acte de réel patriotisme en 
iudiquant, selon lui, Ies moyens de réparcr le 
mal qu’il se borne b signaler.

TBíATRK ERAHgAis. — Lc dcmicr feuületoü de 
notre chroniqueur J. F , publié il y adeux jours, 
nous a Talu I’houneur de la visite d’une trés gra- 
fieuse artiste et uue lettre anonyme -  bien moins 
gracieusc, — l’une et l’autrc pour nous appreudre 
que, précédemmeut déjá, á une représentation de 
Laa7j l'artuffe qui remonte b plusieurs années, le 
role de Jeanne de Clermont avait été tenu par M““ 
Worras et celui du barón de Tourbüres par M. 
Dieudonné. Ce dont acte.

Protitous de Toccasion pour rappeler que c’est 
Bamedi prochain la représeutation a bénéfice de 

Delanorte dans de JBelie-JsZeaveclabéné- 
ficiaire, M"“  Napta! et Borelli, MM. Dupuis, Worms, 
Nertann, Fassier, etc., pour interprétes. La comédie 
■ Une heure en yare est remplacée par la Eecette 
contre les beUes-mhres, comedie vaudeville en un 
acte, dans laquelle on entendra M”'-* Paul Eruest, 
Vigne et Blanche, MM l.agrange, Dieudomié et 
Luguet. Uavocat pédieure sera interprété par 
M“* Worms, MM. Dieudonné, Péchena, Fassier, 
Munié et Georges.

letchka haussant ses épaules maigrelettes, 
comme si elle voulait m’enterrer et rae recou- 
vrir de son mépris.

— Grand merci, mademoiselle de Galagai! 
continuai-je en lui faisant de profonds salnts.— 
Mais, síupide autant qu’il vous plaira, ce n’en 
est pas moins la vraie vérité, — et jem e mis b 
chanter:

Malbroitgh s’í « va-t-en guerre...
—  Vous devenez positivement fou!
— Non, je ne suis pas fou, — ou..., conti­

nuai-je sur le méme a i r ;
Mironton, ton, ton, mirontaioe,

Je dis la vérité—é...
Jamais ne reviendra...

— Mais qui ne reviendra ? Qui est parti ? 
Dites-le b la fln I dit Galetchka en frappaut du 
pied, peaidant que sa gouvernante, jolie, mais 
par trop dentue, rae regardait d’un air mena- 
gant.

— Celui que vous écoutiez hier de cette fe- 
nétre, dis-je rapidement b Galetchka. Ce West 
pos ma faute, dis-je ensuite b TAnglaise, mais 
Malbrough, c’est-á-dire le barón Fclsen, est 
parti ce matin...

— Le barón! s’éci'iórcnt-ellos en méme 
temps.

— Précisément. II est parti, et ce n’est plus 
la pleino d’ouvrir la fenétre, dis-je piteuseracnt 
b la < grande dame. > Mais elle ne ressentait 
plus raes malices. Elle cchangeait des rogards 
avec miss Pink, et la méme expression d’éton- 
uoment attrlsté se lisait sur leurs visages.

« 11 les a toutes ensorcelées depuis la pre- 
miére jusgu’b la derniére! » pensai-je, et, tout 
plein d’une joie intérieure, j ’ajoutai mentale-

NOUVEraS DE L’EXTERIEUR.
MM. Figueras et Castelar n’out pas pu 

se refuser le plaisir de télégraphier á leur 
ami politique M. Edgard Quinet que des 
hier au soir !a république allait étre pro- 
clamée á Madrid. La pensée se reporte in- 
volontairement á cette funeste date du 4 
septembre (dont on a voulu méme faire 
une féte nationale) oú les tétes fortes du 
parti républicain en France ne purent 
s’empécher d’alluiner des lampions pour 
célébrer la proclamation de la république, 
oubliant la défaite nationale au prix de ia* 
quelle elle avait été achetée.

MM. Castelar et Figueras revendique- 
ront, eux aussi, le inérite d’avoir fondé la 
république, quand c’est Timpuissance du 
gouvernement a venir a bout du mouve- 
raent carliste et de rinsurreetion cubaine 
qui semble avoir provoqué .son écroule- 
ment. La dépéclie des deux députés répu- 
blicains signifie seulement que leurs amis 
n’ont pas méme porté le respect des con- 
venances jusqu’á attendre le départdu roi 
avant de „proclamer“ quoi que ce soit. 
D’ailleurs, il va de soi que le roi abdiquant 
et personne n etant la pour prendre sa 
place, c’est le régime républicain qui se' 
substitue a celui de la monarchie. Ou bien 
les correspondants de M. Edgard Quinet 
ont-iis voulu signifier en méme temps 
qu’eux et leurs amis sont résolus á ne 
point attendre les décisions des Cortés et

á proclamer d’ores et déjá qu’ils vont désor­
mais gouverncr l’Espagne, comme M. Gam- 
betta et ses amis l’ont fait le 4 septembre 
a Taris ? Nous ne tarderons pas á savoir 
si les Cortés auront accepté ce coup de 
main et s’y seront souinises.

Du reste , l’Espagne a déjá Jo u i“ 
pendant plus de deux ans du régime 
républicain; elle n’éprouvait pas alors 
de plus ardent désir que celui de se 
trouver un roi. II est vrai qu’elle était 
gouvernée á cette époque par les Prim, 
les Serrano et les Topete. Aujourd’hui 
MM. Castelar et Figueras songent á éta- 
blir ce que leurs amis de France appel- 
lent la «république des républicains." 
Nul doute que si radministration leur e.st 
livrée, ils ne parvienneut aussi á faire 
élire des Cortés á leur dévotion. Tout parti 
au pouvoir a essayé de ce systéme et la 
„majorité“ lui a toujours été acquise. Mais 
réussiront-ils aussi á apaiser l’insurrec- 
tion cubaine et á faire cesser le mouve- 
ment carliste ? L’Espagne devenant le re- 
fuge de ces aventuriers de tous les pays 
qui vont infailliblement s’abattre sur elle, 
le gouvernement républicain — relative- 
ment modéré — de MM. Castelar et F i­
gueras saura-t-il résister mieux que ne 
Tout su naguére Ies iiommes de Tours et 
de Bordeaux, dont les doléauces ont été 
récemmeut constatées par les enquétes 
parlemeiitaires de Versailles ?

E t si i’insurrection carliste persiste á 
teñir la campagne; si les alphonsistes, les 
inontpensiéristes, les unionistes, etc., se 
mettent de la partie ; si I’Internationale 
s’en inéle á son tour, trop heureuse de 
trouver un nouveau champ pour ses ex- 
ploits, — que deviendra le gouvernement 
des républicains et oú puisera-t-il les for- 
ces nécessaires pour teñir téte á tous ces 
assauts V Ce n’est pas sans de sinistres et 
douloureux pressentiments qu’on se pose 
toutes ces questions. C’est une crise déci- 
sive que traverse la iiation espagnole e t il 
faut une confiance bien robuste pour es- 
pérer quelle s’en tirera sans de grandes 
souffrances, de celles qui peuvent régéné- 
rer un peuple, mais qui peuvent aussi lui 
porter le coup fatal.

En France, l'Assemblée Nationale a con­
tinué le 7 et le 8 février la discussion de 
la loi relative au travail des enfants dans 
les manufactures. II s agissait pour elle, 
comme nous l’avons déjá constaté, de pro- 
céder á ladoption des articles tendant á 
rétablissement d'un inspectorat chargé 
d'assnrer Texécution des prescriptions de 
la loi. La Chambre avait á choisir eutre 
plusieurs systémes et elle s est arrétée á 
celui qui demandait rétablissement d’ins- 
pecteurs spéciaux, et non pas á ceux qui 
croyaieut bon de charger de ce soin le.s 
inspeeteurs primaires.

L’Assemblée a voté ensuite, sans obser- 
vation, ciuq articles de la loi sur le tra- 
vail (les enfants dans les manufactures. 
Ces articles instituent des commissions lo - 
cales de surveillance et une commission 
supérieuro. Sur l’art. 25, relatif aux con- 
iraventions, M. Keller a proposé un amen 
dement introduisant, dans certains cas, la 
peine de reraprisonnemeut. Cet amende 
ment a été rejeté. Puis une discussion 

. s’étant élevée sur la distinction á établir 
entre les délits el les contraventions, l’ar- 
ticie 25 a été renvoyé á la commission, 
ainsi que le reste du projet.

La séance du 8 a vu se produire en 
outre une interpellation de M- Brice sul­
la circulaire du ministre de la guerre con- 
cernant les engagés volontaires d’un an. 
Puis M. Gavini, député de la Corsé, est 
monté á la tribune et a demandé que l’As-

ment : « Mais raaintenant, n i , n i , c’est 
fluí! >

— Et vous dites * jamais » il ne reviendra 
plus, et vous dites la vérité? demanda Ga­
letchka.

— Et c'est vrai, vraimenf ? Qui vous a dit ? 
ajouta miss Pink.

— Pour toujottrs! dis-je avec un geste 
triomphant. II ne commandera pas l’escadron, 
et le méme coramandant veos restera pour con- 
solation, et pour preuve que je ne suis pas 
stupide et que j ’ai dit la vérité, interrogez vo­
tre papa et votre maman. Adieu, mesdemoi- 
sellcs !

— Mister Boris, Boris, atlendez..., me crié- 
rent les deux jeunes filies. Mais je ne m’arré- 
tai pas k les entendre et je courus dans le 
jardín.

Je toinbai immédiatement sur Créty et Léon; 
la ligne á la main, ils se dirigeaient vers l’c- 
tang. Derriére eux, un petit paysan nu-této 
portait une coquille pleine de vers ct un 
énorme morceau de pain. [.óoii, tout joyeus, se : 
jeta á mou cou pour m’erabrasser. II se mit s\ 
bondir córame un jeune chevreau et se mit ú 
embrasser aussi Créty et le petit gargon bar- 
bouillé, qui sur-le-champ s’essuya le visage sur 
sa manche, barbouillant ainsi mieux que jamais 
la poussiére et la sueur sur sa figure, ct se mit' 
i  rire á gorge déployée; • il avait l’air aussi 
heurcux que Léon, ct méme que Sylvio, qui les 
accompagnait, et qui, transportée de joie k  bou 
tour, leur santa á la figure, Icchant tantót Tun, 
tantfit l’autrc. Mon gouvcrneor avait Tair 
quelque peu embarrassé; il s’excusa de ne pou­
voir en ce moment continuer notre le$on de la­
tín, en disant qo’il avait bien mal k la téte,

qn’il faisait bien chaud et qu’il espérait respi­
rar auprés du lac cet air frais et humide qui 
était pour lui la plus efficaoe des méde- 
cines.

— Du reste, vous vous rappelez bien ce que 
vous avez déjá appris, et ma conscience ne me 
reproche pas le léger retará que j'apporte d vous 
le faire répéter ; puis il m’offrit d’un air trés 
raisonnable de les accompagner á la peche.

J ’acceptai, e t nous continuáraes á causer le 
plus amicalement du monde le long de la route: 
Léon et Grégoire avaient pris les devants. En 
arrivant au lac nous les trouváraes déjá ál'ceu- 
vre, assis sous un grand saule; Léon. péchenr 
encore inexpérimenté, nous cria de loin qu’il 
avait failli attraper un gros carassin. pendant 
que le petit gargon barbouillé, immobiie, la li­
gne tendue, lui faisait de la main des signes ex- 
pressifs pour l’empécher d’effrayer le poisson 
par ses cris. Créty s’assit á peu de distance, et 
d’un air dégoúté s'occupa á íixer á son hame- 
gon un ver qui se tortillait entre ses doigts. 
Les conversations s'arrctérenl et tous les yeux 
se fixórentsur Vca\i.

Mais ce qui s’exhalait de cctie oau ioimo- 
bile, unie et verdátre comme le verre d’un 
chássis, oc u’titait pas la fraichour, e’ctait uno 
vapeur brúlaute, comme d’une baigooire. Les 
rayous du soleil tombant dans le lac, bró- 
lants et engourdis, semblaicnt dormir au fond 
de Toau ; los cytises et los saules avec leurs 
longues feuillesétroitos serablables á des langnes 
de serpeqt, á demi-flétries par la chaleur, dor- 
maient aussi; le gibier aquatiquo sommeillait 
dans les ópais roseaux et le poisson endormi 
dans les creux du lac ne se laissait pas attirer 
par nos vers ct nos miettes de pain. Je re-
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semblée fixíit une date pour le rapport des 
pétitions dans lesquelles un certain nombre 
d’habitants, d’Ajaccio ont i»«festé centre 
Texpulsion du territoire franjáis du prince 
Napoléon-JérOnie. M. Gavini a déclaré 
que la discussion de cw ftétitious était uT' 
gente et qu’elle intóressait ld*grand prin­
cipe de la liberté individuelle.

M. Depeyre, rapporteur de la commission 
saisie de la pétition relative au prince Na­
poleón-Jéroine, a proposé que la discussion 
du rapport füt ajournée aprés la discussion 
du projet de loi de la commission des 
T rente; raais M. Gavini ayant trouvé cette 
date un peu indéterminée, Íl. Depeyre, et, 
aprés lui, M. Bamgnon, ont indiqué une 
líate un peu plus précise, á savoir le se- 
cond samedi qui suivra le débat sur les 
propositions de la commission des Trente. 
Malgré la pi*otestation de M. Bethmont, 
la droite et le centre droit ont voté 
pour cette proposition, qui a été adop- 
tée.

Ityes). Le Time$ rappelle t ie m p le  ém  
évéques b o l ^  q li n 'o s | d M i d é  ducg^e 
subvetitiou ^ r  fouder r u n f t ^ ’íté,catnop*. 
lique de Ijquvain.fbut comi)roBii8 afee 
ultramontaíns é t ^ t  im p ^ ib le  — ajo 
t-il, — il est uéclsiB^’a'Sulfe Ife,. Pi‘<ye 
loi élaboré par le
mande au Parleraent par son propre mé- 
rite, car il est
ne doit plus com g^^sjr refte t dbnds- 
sions qu’il p o ü rr^ 'ia ire  á fépiscopat ca- 
tholique.

'Une dépéche de Berne, 8 février, porte, 
d’aprés des nouvelles de Genéve, que le 
Conseil d’E ta t de ce demier cantón a re­
tiré leurs émoluinents, pour le terme de 
trois mois, á toua les cures du cantón qui 
ont lu du haut de la chaire, sans l’autori- 
sation des autorités, le bref du pape nora- 
mant M. Mermillod vicaire apostolique de 
Genéve.

Le Conseil fédéral suisse a re?u de son

x-w ... ------- I vait pas encore pns ae aecision ueimmvc.
tistes comme une preuve de ce que celle-ci ,e conseil
tient á se ménager les voix que le parti 
napoléonien posséde á la Chambre, en cas 
de lutte avec le gouvernement.

On trouvera sous la rubrique France 
un corapte-rendu détaillé des séances te ­
nues par la commission des Trente le 7 et 
le 8 février.

On se rappelle la motion Savary, ten- 
dante á abolir le scrutin de liste et á ré- 
tablir Tancienne loi électorale qui ne re- 
connalt le mandat d’un député que si le

d’E tat de Genéve avait aussi ajourné sa 
décision.

DÉPÉCHES TÉLÉGRAPHIQÜES
AGENCE INTERNATIONALE.:

París, mardi llfévrier, au soir.

M. Edgard Quinet a re^u aujourd’hui 
de MM. Figueras et Castelar une dépéche 
de Madrid, midi 16 minutes, aimon^ant 

candidat a obtenu la majorité absolue des I que la république y sera proclamée dans 
suffrages exprimés, le nombre de tous les | la soirée.
bulletins déposés devant étre égal au moins 
au quart de tous les électeui-s inscrits. La 
commission chargée de l’examen de cette 
proposition a terminé son rapport, qui a 
été distribué le 8 février aux députés, et 
l’autcur du rapport, M. Lefévre-Pontalis, 
conclut dans le sens de la demande de M. 
Savary et engage l’Assemblée á voter une 
loi conforme.

Volr la suite des dépéches d la 
ün de la rubrique Derniéres 

Nouvelles.
A U e m a sn e

Í’RUSSE.— L’adresse identique do l’cpiscopat 
prossien íi la Chambre des Seignenrs et á la 
Chambre des Dépntés, au sujet des lois poii- 

Nous publions plus loin le compte-rendu I tico-religieuses, est conque comme suit. d’aprés 
des séances dans lesquelles les deux Cham- 1 la Germania:
bres anglaises ont voté l’adresse en ré- 
ponse au discours du troné.

Dans la séance du lendemain, 7 février, 
de la Chambre des Lords, le ministre des 
aftaires étrangéres, parlant de l’affaire du

Le gouvernement irapérial et royal a  sou- 
mis ^ la Chambre, relativement h l’instruction 
et h l’installation des ecclcsiastiques, ainsi 
qu’au pouvoir disciplinaire, des projets de loi 
qui sont en contradictioii avec les ordonuances 
comme avec Tessence méme de la sainte Eglise

me 
fFrédé 
(M. r  

int ___ 
lá patrie 
Un voile

énérah'vde • la fainof Suí proclatuíitiun : 
penple! •  de Breslau en 1813

Jjtfhl toasts 
des roisO |W Ícri(lA |riBvne ID 
n i l l a | l j | f ^  et en nSmneur Je 
eur 4 « o i  ̂ a m ,  n’otó naturel- 

d ó ^ i tV '^  plus q u |T e ^ ’ivats 
l’anuT

de mélancolie s’étendait cepen-

d’adíeu.

SAXE. — Les bulletins les plus récents sur 
l’état de santé de la reine Amélie (8 et 9 ft^ 
vrier) sont satisfaisants. La fióvre avait di­
minué et l’aaguste nialade reprenait des torces.

oes pour que, dans le grami titre » d,^ S. M. 
rempereor et«roi. — t i f e  gu^pemblé f^re 
abstrííetipn de l’existeiic^tolitique et de f liP  
dépendance de la Hougrie, —' le royanme liaiii: 

•■tát k une placa conformes ¿ sa poaition eomrae 
E tat, et qu’oB éliminát du titre lee m ots;
« grand-volvode de la volvodie de Serbio. »

TgKN'l'K.
'  • Séanec du 7 février.
Prósidence de M. de Larcy.

M. DE 1.ARCY donue lecture du préambule du 
projet de la commission, ainsi codqu : « L’As- 
semblée Nationale, réservant daus son inté- 
grité le pouvoir constitoant qui lui appartient, 
inais voulant apporter des araéliorations aux 
attflbutions des pouvoirs publica, décréte... » 

jj', AKAoo. Jo me horno k deraander ül la com- 
mission si, aprés les observations présentées 
par M. le président de la républiqne sur les 
termes de ce préambule, qui pcuveiit donner 
lieu k des commcr.laires de nature á jeter de 
rinqniétude dans les esprits, elle persiste k le 
maintenir.

Personne ne demandant la parole, le préam- 
büle est mis aux voix et adopté par 14 voix 
contre 4. Plusieurs membres s’abstiennent.

M. DB LARCY lit Ic paragraphe I "  de Tarti- 
cle ainsi cougu: « L’article 1“  de la  loi du 
81 aoüt 1871 est modifié ainsi qu’il suit; Le 
président de la république communique avec 
l’Assemblée par des messages qui sont lus á la 
tribune par un des ministres. »

Ce premier paragraphe est adopté sans dis- 
cussion.

M. DE LARCY donuG eosuite lecture du para­
graphe 2, dont voici les term es: « Néanmoins 
il sera entendu par TAssemblée, dans la dis­
cussion des loís. lorsqu’il le jugera nécessaire 

adressé le 7 février au Reiclisrath uno pétition | aprés l’avoir inforniéc de son iutention par un 
qui sera un jour ou l’autre l’objet de vifs dó- i mossage. »
bats. La pétition est basée sur le principe que Cc deuxiéme paragraphe est encore adopté 
les décisions du concile du 18 juillet 1870, oü 1 gans discussion. 
a été décrétée rinfaillibilité du pape, marquent ji. dk larcy lit le troisiéme paragraphe, ainsi 
la date de la création, a Rome, d’une Eglise j con^m : « La discussion i  l’occasiou de laquelle

lieu hors la prés^ce 
Cette r^ ac ti

résident do la répu- 
adó'ptée sansjdis*’

l’jr t ic ^  2 est .Vot¿

Autrlebe-IIoiigrle»
On lit dans la Wiener-ZeUung du 8 février: 
L’état de S. A. I. rarchiducFrangois-Charles, 

pére de S. M. l’Empereur, qui s’était blessé au 
pied il y a qnelques jours par suite d’une chute, 
continué h s’améliorer.»

— On lit dans la Correspondanee genérale 
du 8 février:

« lies négociations entamées il y a plusieurs 
années par le gonvernement suédo-norvégicii 
avec le gouvernement austro-hongrois, en vue 
de s’assnrer niiituellement certains avantages 
dans le commerce et la navigatiou, étaient res- 
tées jusqu’ici sans résultat. Or, la Suéde vient 
d’exprimer le désir de conclure avec rAutriche 
un traite formel de commerce et de navigation, 
auquel le traité austro-belge de 1867 servirait 
de modéle, du moins dans ses points essen- 
tiels. *

— Les « vieux-catholiques » de Vienne ont

de représentants de TEglise catholique, re- 
conuue depuis des siécles, uous sommes nata- 
rellement autorisés íl réclamer tous les droits 
assurés parrarticlo  XV des lois fondamentales 
de l’E ta t k chacón des cuites reconnus. Done 
nous devoDs protester hautement¡ en égard aux 
libertes de croyance et de conscience garandes I enW du et la discussion n’est reprise quA une 
par la Constitution, contre le décret du minis- $éance ultérieure. * M. Thiers demande qu’oo 
tere des cuites, en date du 20 février 1872, I rédige ainsi ce dernier p a ra g ra p h e L a  séance 
décret dans lequel on uous met dans Talterna- 1 est levée aprés qu’il a été entendu et que la 
tíve de noQssonmettreiU’Egliseultramontaine, discussion est cióse sur le sujet de son dis- 
ou de nous abriter deniére le « nihilisme reli- | cours. »

blique.
cussioD. ¿ I 

Le paragmphe l*''ide 
égalemeftj.

M. DE LARüT lit 1« deuxióme paragraphe 
l’article 2, ainsi con$u : '

DahB le déla! de trois J m i-s, lorsqu’il s’a> 
git d’une loi non soumise k trois lectores, le 
président de la république aura le droit de de- 
m ^ d » , par ou raessage motivé, une seconde 
déiibÍTation, s’il ii’a pas été préalablement en­
tendu dans la discussion. »

M. le président de la république demande 
qn’on fasse disparattro cette exception, c’est- 
á-dire qu’on sij^pprime ces mots : «’S’il n’a pas 
été préalablement entendu. »

M. DE LA BAssKTiiíKE combat la suppression 
demandée par le président de la république.

ii. LiFKYBE-roxTALis appui0 l’opiniou de M. 
do la Bassetiére.

M. MABCEL BARTHK iTOlt que - c’ost SUrtOUt 
ponr les lois déclarées nrgentes qu’il conviont 
d’accorder au président de la république le 
droit de provoquer une deuxiéme ilélibératioii.

M. DE LA RASSETifcRE croít aú coiitraire qu’il 
ne fant pas mettre d’entrave pour la promul- 
gation des lois nées de certaines nécessités ur­
gentes, II peut, par exemple, étre otile, á un 
momeut Jonué, de déclarer Tctat de siége 
daus un dópartement, et il ne faut pas que l’ap- 
plication d’une semblable mesure puisse étre 
exposée k des retarás lorsque surtout le prési­
dent de la république a été entendu.

,M. DE LARCY n’est pas d’avis d’accorder la

déclaro que-la responsabiliié spúDial - du prési- 
. doot de la répvbUque est ongagéo, il peut pro- 
poCér & de l’eutendre.
' «(, X̂’A s& ibK e Nationale en est juge. Si ello 
déo^e qfS&  rcspoifeabilité plésidentielle est 

le pt'éildent pourra étre entendu, ct 
pourra, jusqu’á ce que la clóture soit pronon- 
cée. prendre part k la discussion. »

M, d ’h a u s s o n v il l e  lit l’amendement qui est 
commun á M. Sacaze et & lui. Voici les termes 
de la nouvelle rédaction:

« Lorsque ces interpellations ou ces péti- 
tious auront trait k la politique intérieure, les 
ministres répondront seuls des actes qui les 
concernent. Néanmoins si, par une délibération 
spéciale, le couseil des ministres dédaro que 
les questions soulevées se rattachent h la poli­
tique générale du gouvernement et engagent 
ainsi la responsabilité du président de la répu- 
bliquo, le président aura le droit d’otre en­
tendu dans les termes déterminés par l’article 
premier. Le vice-prósident communiquera cette 
délibération á l’Assemblée, qui aprés l’avoir 
entendu fixera le jour de la discussion. » 

jr. MAKTEL lit son ameiidement, dont voici 
les term es:

« Le vice-président du conseil communí- 
quera la délibération k l’Assemblée, qu i, 
aprés l’avoir entendu, fixera le jour de la dis­
cussion.

« Le président de la république sera en­
tendu et pourra, jusqu’á ce que la Clóture 
soit prononcée, prendre part á la discus­
sion. »

M. d’iiaüssonville dit que dans son amende-
suppression demandée par M, le président de I ment il n’a pas fait de distinction entre les af-
la républiqne,

Aprés discussiou, m. le puéstdkxt met aux 
voix la suppression de ces m ots: « S’il n’a pas 
été entendu ». La suppression est prononcée 
par 11 voix contre U). Quelquos membres 
s’abstiennent.

M. de larcy lit le deuxiéme paragraphe de 
l’art. 2. ainsi con^u: « Pour los lois soumises 
á la formalité des trois Icctures, le président 
do la rópublique aura le droit, aprés ladeu.xié-

faires étrangéres et les questions de politique 
intérieure intéressant la politique générale du 
gouvernement.

MM. l’kbualy et beetaüld font quelques ob­
servations á ce sujet.

M. GRivART dit que la rédaction proposóo 
par le gouvernement devrait étre modifiée, car 
elle porte que le président de la république 
< devra étre entendu.. * Cette expression 

devra » pourrait laisser croire qu'il serait
me, de demander que la mise á l’ordre da jour I toujours obligé de prendre la parole.
pour la troisiéme ne soit fixée qu’nprés lo délai 
d’un mois. »

M. le président de la république a demandé 
un délai de deux mois.

T.iEF.viiE - i’ONTAi.18 est d’avis que la
délai d’un mois. 
le vote des lois

M.
commission maintieime le 
II ne faut pas, dit-il, que

moins qu’un vote spécial ne décide qu’il le sera 
le mérae jour. »

Le troisiéme paragraphe est adopté sans
discussion. - ,

M. DE LARCY lit le 4*" paragraphe, ainsi ré- I puisse étre indéfiniraent retarde par le gouver-
digé; « La séance est levée aprés qu’il a été 1 nement.

..............................................  Le délai de deux mois, mis aux voix, est
adopté par 15 voix contre 7. Plusieurs raem- 
brés s’abstiennent,

ji. DE LARCY lit l’article 3, ainsi conga: «Les 
interpellations ne peuvent étre adresséeS

Plusieurs membres proposent de remplacer 
ce mot « devra » par celui-ci « pourra * ou 
par cette autre expression « aura droit >.

M. DE LARCY met Rux voix rameudement de 
M. Brun, qui est rejeté par 17 voix contre 9.

M. le duc de(!AZES proposc un nouvel ameii- 
dement ainsi congu: « Néanmoins, lorsqii'uiio 
délibération spéciale du conseil des ministres, 
comrauuiquéo á l’Assemblée avant l’ouverture 
de la discussion par le vice-président du cou­
seil, déclarera que la question soulevée pourra 
eiigager la politique générale du gouvernement 
et la responsabilité du président de la républi­
que, le président pourra étre entendu. II en

avec l’Espagne; il a ajouté que le gou- I tre ou un óvéque, ne pourrait sans une grave I teg ; * Lgg évéques nomraés par les vieux- 
vernement anglais poursuivait activement infidélité á sa croyance reconnaltre la  ̂validite I catholiques seront reconnus comme évéques de 
1 . /__ i.;____ _____ 1 ilft r.flfi lois et leor nréter obéissance. En coose- I i'Tj'rrIicA ngfholinno nnríx? nvoír ílé oonsaorés.

gíeux. » j ji. LE DUO DE BKOGLiK. L’ameiidement pro-
. ...................   ̂ Plus ioin, et en considération des faits pré- j posé par M. le président de la République, s’il

Murülo, a  déclaré qu 'il reg re tta it  dans j catholique. Si ces lois étaient adoptées, aucun I cédonts, les signataires de la pétition invitent ¿tait adopté, ferait tomber le fond méme du 
ce cas l’absence d’uu tra ité  d’extradition j chrétien catholique, et d’autant moins un pré-1 jq Reichsrath á prendre les décisions suivan- | projet. Que nous sommes-nous proposé en

.........  effet ? C’est de prévenir les discussions per-
sonuelles entro le président de la république 
et les membres de l’Assemblée, et, par cela 
méme, d’empécher les conflits qui naissent ino- 
pinément de ces discussions.

II peut, en effet, arriver que dans l’ardeur 
inévitable d’une discussion, M. le président do 
la république se soit montré disposé á aban- 
donner le pouvoir sans avoir eu le temps né­
cessaire pour examiner si la matiére qui a 
donné lieu á la discussion est assez importante

(les négociations pour la conclusión d’un I i»  « s  lois et leur préter obéissance

au Parlement la correspondanee echangée * 
avec le gouvernement espagnol par rap-
port á ce iiavire, lequel, comme on sait, I eiie-méme. de ne pas approuver les projets de 
est accusé d’avoir abordé et coulé le North^ ^ont il s’agit, et d’éparguer par lá á la mo- 
fleet dans la Manche, sans lui porter se- narchie pmssienne les conséquences deplora­

bles que devrait avoir forcéraent uno pareille 
violence faite á la conscience de miUions de

qu’aux ministres et non au président de la ré- I sera de méme pour la discussion des pétitions * 
publique. » I Cet amendement, dit M. le duc Decazes, fe-

M. le président de la république propose la j-ait disparaiíre toute distinction entre la po- 
rédaction suivaute ; 1 litique intérieure et la politique extérieure.

Lorsque les interpellations adressées aux ji. le duc de buoglie. Suivant moi, l’amen- 
ministres ou les pétitions envoyées á l’Assem- I <iement proposé par notre honorable collégue 
blée se rapportent aux affaires étrangéres de | tournerait contre sa propre intention, cor le

quenco, les évéques prussiens soussignés adres- 
pareil t ia i te  e t li a  promis de soumett^e | respectueuseraent á la Chambre l’ins-

tante priére, tout en reconnaissant la liberté et 
le droit de l’EgUse d’administrer ses affaires

cours.
liOrd Granvüle a constaté á ia méme 

occasion que des négociations sont enta­
mées en vue de ia conclusión de traités 
d’extradition avec le Danemark et les E tats- 
Unis et qu’elles sont déjá tres avancées. 
Pour ce qui est de la France, le ministre 
a fait observer que la nécessité d’une in- 
terventioii diploiiiatique imur le cas d’ex­
tradition a entiérement dispara.

l’EgUse catholique, aprés avoir été consacres. 
2'̂  Les commuuautés de vieux-catholiques joui- 
ront des droits reconnus aux autres coramu- 
nautés sans que ces droits aient besoin de leur 
étre spécialeraent accordés, 3® Les ecclésiasti- 
ques nommés par les commuuautés de vieux- 
catholiques jouissent de tous les droits des 
prétres catholiques. 4 ’ Les prétres vieux-ca- 
tholiqucs sont autorisés, comme les autres, á

l’Etat. le président de la république devra étre 
entendu. II en sera autrement lorsque les unes 
et les autres auront trait á la politique inté- 
rieure.

« Dans 
seuls des

conseil des ministres, toutes les fois qu’une 
interpellation serait provoqnée sur les affaires 
étrangéres, ne inanquerait pas de décider que 
cette interpellation engage la responsabilité du 

ce cas, les ministres répondront j président de la républiqne, de peur que celui-ci 
actes qui les concernent, Mais si, | j>q pas étre entendu, si l’objet de l’inter-

citoyeiis catholiques. »
Les journaux relévent le fait que l’évéque droit tant que les registres de l’état-dvil ne

de Strasboarg a aussi apposé sa signature au I sgront pas exclusivement confiés aux autorités
bas de cette adresse. avec tous ses collégues 
prussiens.

—M, Lasker adéposé une double motion au 
sujet des concessions de chemins defer. Lapre- 
miére demande simplemcnt une communication

civiles. 5" Les commuuautés de vieux-catholi- 
ques ont des droits sur les biens de l’Eglise 
catholique. 6“ Les vieux-catholiques ne sont 
aucunement tenus de travailler. dans l’intérét 
de l’Eglise ultramontaine, en prenant part á 

ófficielle sor toutcs*les concessions de chemins 1 des collectes faites par celle-ci. 7° Les vieux-

inscrire les naissances, mariages et décés dans pour raotiver une semblable résolution et sans 
les registres ad ?toc et ils peuvent exercer ce j que, d’un autre cóté, l’Assemblée ait en le

temps d’exarainer s’il n’y a point lien pour 
elle d’accepter les propositions faites par le 
gouvernement.

Les discussions qui peuvent faire naítre coa 
conflits sont une gene pour la délibération de 
l’Asserablée.

Pour domier á M, le président de la ré-

Les journaux de Londres continuent á  i ¿e fer soumises á l’autorité compétente depuis j catholiques ont le droit de faire usage, alter-
s’occuper des questions qui vont faire sans 
doute l’objet des prochaines délibératious 
du Parlement britannique. Le Times s’é- 
tant pronoiicé tout derniérement en faveur 
de la séijaration du Ganada, le Daily-Te- 
Icgra îh et le M orning-Fost protestent vi- 
goureusement contre ce conseil, eu déinoii-

l’année 1862. La seconde motion a la teneur 
fiuivante :

« Plaise á la Chambre d’arréter 
« V  En vertQ de l’art,. 82 de la Constitution, 

il est ouvert une enquéte tendant k fournir 
los renseignements voulus sur les points que 
voici:

«a. Dans quelle mesure les obligations et les

nativement avec Ies oltramontains, de toutes 
les églises catholiques; enfin 8" Les enfants 
des vieux-catholiques sont instruits dans la 
religión par des maitres vieux-catholiques.

— Une grave question a surgi inopinément 
á. la Chambre des Députés de Hongrie: celle de 
l’expulsiou des jésuitcs du territoire du royan­
me. Le télégraphe nous a déjá signalé cet in- 
cident; voici, d’aprés les journaux de Pesth, 
quelques détails á ce sujet.

Le comitat do Csauad avait adressé á la

étre entendu dans les formes ci-dessus déter- 
minées. *

Til. LUCTEN BRUN. Notre commíssion a cher­
ché á réaliser la responsabilité ministérielle. 
Si elle ne fait point cela, elle n’aura absolu- 
ment ríen fait. Je ne veux pas suppriraer la 
responsabilités du président de la république, 

publique une compensation,"qous lui avons ac- I mais il y a deux responsabilités en présence, 
cordé un droit de veto. I celle des ministres et celle du délégué de l’As-

Ce droit n’aurait absolument aucun motif si semblée.
M. le président de la république poovait tou- I Celle-ci a le droit de choisir celle des deux 
jours intervenir dans les discussions comme |  responsabilités qu’elle veut atteindre. Elle doit

aprés délibération spéciale du conseil, ils dé- I peiiation, eu apparence peu sérieux, aequé- 
clarent que les questions soulevées se ratta- | rait par la suite du débat une grande irapor- 
chent á la politique générale du gouveme- I tance.
ment et engagent ainsi la responsabilité du | L’amcndement de M. le duc Decazes, mis 
président de la république, le président devra I aux voix, est rejeté par 15 voix contre 10.

serait détruire le projet méme 
ródigé.

que nous avons Pour réaliser cette pensée, je propose une ré­
daction nouvelle ainsi congue; « Néanmoins,

On met aux voix ramendement de M. Martel.
M. MARTEL Ut soo amendemeut. puis il expli­

que qu’il en a empruuté la peusée á la fois á la 
rédaction de M. L. Brun et á celle de MM. 
d’Haussonville et Sacaze.

M. ORÉYY demande ce que devient la rédac­
tion proposée par M. le président de la répu- 
blique avec les amendements aojourd’hui eu 
discussion. Par esprit de conciliatiou. il a fait 
une concession, en consentant á se retirer lors 
de la discussion d’uue loi aprés avoir pronoucé 
un discours. Mais il n’a pas fait une concession 
semblable pour ce qui concerne les interpella­
tions.

Le vote d’une loi n’a rien de définitif, 
puisque le président de la république peut 
provoquer une deuxiéme délibération. Une

glements administratifs
en ce qui concerne la fixatioii authentiqiie et 
le modo de formation du capital ?

h. Jusqu’á quel poiut les contrats et autres

Chambre une pétition demandant l’expulsion connalt qu’il doit avoir la facnlté d’intervenir

M. AUAwo. Je n’attache pas d’importance au I si le ministre interpellé declare que la respon- I interpellation, au contraire, ponrrait se tor-
rejet de ramendement proposé par M. le pré- ’ •••-'  ̂ j - i- - .....vi. ............  -_i_. j..
sident de la république, car tout le monde re-

perdue, car la marine marchande de la 
Confédération canadieime, qui oceupe en-
viron 75 mille matelots, suffirait, en pas- i ae fait, dans la mise á I (centre" gauche' a proposé la
sant au gouvernement américain, l)Our luí gxécution des projets de eonstruction, avec les I ^ Chambre reuvoie la i 
donner une prépondérance marquée sur la prescriptions légales, les réglements adminls- I Csauad í 
flotte de l’Angltíterre, 1 tratifs et les obligations des eoncessionnaires é I pintérieur, les i

■ * ' o.» TT.̂ ív ..nmmíacinn TiQrlamaiitnípo tlo I ■   1..Une autre question, que traite longue- 
ment le Times, est celle de runiversité 
dTrlamle. I^e journal de la Cité u’admet 
pas que les griefs des catholiques soient 
de nature á justifier la transformatioii com­
plete de l’université de Dublin et le ren- 
versement du systéme actué!. 11 ne com- 
prend pas que les évéques catholiques d’Ir- 
iande puisseiit exiger de l’E ta t une sub-

2® Une commission parlementaire de sejit 
membres est chargée de dirigen l’enquéte;

«3® Lo gouvemenieiit est invité á coopérer á 
l’onquéte.

— La soixaiitiéme fóte commémorative dea

des péres de la compaguie de Jésus et cette 
pétition est veime á l’ordre du jour de la séance 
du 8 février.

Aprés une vivo discussion, M. de Majthényi
motion suivante; 

demande du comi- 
aux ministres des cuites et de 
invitant á expulser les jésuites

du territoire du royaume sous le plus bref dé­
lai et á procéder. á l’égarj des biens de l’or- 
dre, d’aprés la teneur des lois. La Chambre at- 
tend trés prochainement un rapport snr le ré- 
sultat de son initiative.

dans la discussion des lois, s’il croit nécessaire 
de rétablir certains faits ou certains cliiffres 
jugés par luí inexaets.

Seulement, córame cette iiitervention ne 
pourrait se faire que par des messages sacces- 
sifs qui présenteraient un caractére étrange, 
¡1 serait d’avis qu’on accordát á M. le prési­
dent de la république la satisfaction qu’il de­
mande, afín de régiilariser un droit que nul 
ne veut lui refuser, celui de revenir dans une 
discussion par de nouveaux messages, s’il en a 
besoin.

M. MAX'RiciiARD dit qu6 les couflits ont tou-
Sur la proposition de M. le comte Théodore jours en pour cause la présence du président 

Csaky (droite), appuyée par toute la gauche et 1 de la république á l’Assemblée et sa participa-
I volontaires de 1813-1815 a eu lieu lo 3 février  ̂ _

á Berlín, á l’hótel Arnim, qui était décoré et I Csaky (droite), appuyée par toute la gauche .
navoisé pour la circonstance. Ces vétérans des I la plus grande partie de la droite, il a été dé- tion trop frequonte aux discussions. 
guerres de l’indépendance alleraande étaient I cidé que la motion Majthényi serait envoyée á  mm. ricakd, ducleui:, de cihiiont, orí.vy 
réduits cette année an nombre de 57, dont le |  IMmpression pour étre soumise en s<>n temps i  |

adoptéo par 24 voix contre 2 et 2

Dongai á la péche, á la grande Ijoie de Gré- 
goiro, dont j ’avais emprnnté la ligne, et aprés 
leur avoir souhaité bonne chance á tous les 
trois, je me dirigeai vers l’allée de vieux 
arbres, pour y chereber de l’ombre. J ’avais 
envíe de me ooucher, do m’étendre, de me re- 
poser au frais de cette chaleur accablanto. 
Snr ma route se trouvait un pavillon, dans 
lequel j ’ai déjá amené raon lecteur au com- 
raencement de mes souvenirs, * Mon repos, 
temple de la soUtude », tel était le nom que 
Thomas Bogdanovitch lui avait décerné dans 
son poétique langage. II était situé sur une 
petite plateforrae carrée, ombragé par des 
peupliers et composé de deux piéces, dont 
'une assez grande, oü Ton prenait soovent le 

thó le soir, et l’autre éclairóe par deux 
fenétres á jalousies italiennes dans laquelle on 
n’entrait jamais; cette piéce était toujours 
sombre et fraíche, ou plntót húmido. Elle 
servait quelquefois de chambre á coucher á de 
jeunes célibataires, quaiid les grandes fétes 
amenaient á Bogdanovsk tant de monde que ni 
la grande maison ni les pavillons n’offraient 
plus un coin habitable. On dormait alors sur 
une large ottomane qui longeait toute une 
muraille ; c’ctait tout lo mobilier, avec deux 
ou trois jietitcs tables basses. C’était lá dessus 
que je comptais. .  •

Comme á l’ordinaire, la porte du pavillon 
n’était pas fermóe, et traversant la premióre 
piéce, je me trouvai sur-le-champ * les qnatre 
fers en l’air » comme disait Sacha Ryndine, 
sur cette ottomane large et basse, daos cette 
atmospbére fralche, presque froide, oü la lu- 
miére ne pénétrait qu’en minees lames d'or á 
travers les planchettes vertes des jalousies.

Je rae mis on coussin sous la téte, et les bras 
rejetés au dessus, je  me sentís si bien quejene 
pus résister á la  tentation de fermer les yeux, 
et les yeux une fois fermés je m’endormis de la 
fagon la plus soudaine et la plus inattendue . .

XX.

Je fus réveillé par une voix porgante qui 
críait mon nom.

— Ne criez done pas comme cela! dit-sur-le 
charap une autre voix.

C’étaient Léou et Cróty, qui me cherchaient; 
leurs pas criaient sur le sable devant les fe­
nétres du pavillon.

Avant que j ’eusse eu le temps de rópondre, 
quelqu’un répondit dans la premiére piéce:

— II n'est pas id.
« C’est dle qui est lá! m’écriai-je mentale- 

raent, sans oser faire un mouvement.
— II est probablement dans la chambre de 

Vassia, fit la voix d’Anna Vassilievna.
— Mille pardons, tnesdames, dit poUment 

mon prócepteur en s’excusant; voyons, Léon, 
marchons!

Ils s’éloignerent.
Mon Dicn! comment sortir á prósont, com- 

ment me présenter devant elle avec mon visage 
endormi et mes cbeveux en désordre, comment 
avouer que j ’étais lá et que j ’avais honteuse- 
ment dormi en plein jourl Non, jamais! Je 
resterai lá, faisant le mort, dussent-elles venir 
elles-mémes me réveiller...

Pendaut que je réfléchissais, eMe continuait 
une conversation commencée, paraissait-il, de* 
puis longtemps, e t que les cris de Léon avaient 
interrompue :

— Mon audace vous épouvante, disait-elle,

Ut le dernier paragraphe do 
ainsi congu : « La délibération a

sabilitó spéciale du président de la républi­
que est engagée, il peut proposgr á TAssem- 
blée de Tenteudre. L’Assemblée Nationale en 
est jnge. Si elle décide que la responsabilité 
ministériello est engagée, lo président pourra 
étre entendu et pourra, jusqu’á ce que la 
clóture soit prononcée. prendre part á  la dis­
cussion. »

M. DEI.AOOUR s’oppose á la prise en consi- 
dératioii do raineudement proposé par M. 
Brun.

M. D’iiAUrtsoNviLLR proposG raraendomRut 
suivant.: « Le vice-président du iwnseil com- 
muniqoera la délihéi-ation á l’Assemblée, qui, 
aprés l’avoir entendu, fixera le jour de la dis­
cussion. »

Aprés une discussion á laquelle preiment 
part MM. A. Grévy, Luden Brun, Sacaze, 
Arago, Bertliault et Ricanl, la discussiou est 
renvoyóe au lendemain.

Séance du 8 février.
M. de larcy, président. La discussion s’est 

arrétée hier á l’art. 3, relatif aux interpella­
tions.

M. L. BRUN relit son amendement. II est ainsi

rainer par un ordre du jour trés grave, for­
mulé au dernier raoment de la discussion et 
sans que le président de la république ait 
meme pu s’explíquer sur les termes dans les- 
quels il est congu. II faut done, pour que le 
droit accordé au président de la république 
ne soit pas illusoire, qu’il ait le droit do 
se faire eutendro jusqu’á la clóture de la discus­
sion.

M. GRivAUT répond qu’il ost utile de mainte- 
nir pour les interpellations ce qui a été décide 
pour la discussion des lois, c’est-á -dire le renvoi 
de la délibération á un autre jour aprés le dis­
cours du président.

M. uuÉvY. Ma pensée a été mal coraprise. Jo 
n’enteiids pas que le vote snr rinterpellatiou 
ait lien eu présence du président de la répu­
blique ; seulement je  considere comme indis­
pensable qu’il ]misse assister á la)Séance jus­
qu’á co que l’ordre du jour sur lequel TAssem- 
blée doit proiioncer ait été défiuitiveraent for­
mulé.

M. ARAGO appuie les observations présentées 
par M. Grévy.

M. RiciRD, s’il ne conaultait que les principes,
congu: « Néanmoins si le ministre interpellé partagerait Topimon exprimée par MM. Grévy

— vous appelez cela de l’audace! 11 est parti, 
je ne le reverrai peut-étre jam ais; — que 
Yonlez-voos de plus, ma tante !...

II me sembla qu’elle plenrait tout bas.
— Lionbotchka, ma colombe, lui répondi 

Anna Vassilievna d’nne voix ómue, est-ce que 
je te bláme? Je sais bien que tn n’oublieras 
pas ce que tu te dois á toi-méme, et tu as trés 
bien fa it ; maintenant tu seras tranquille, tu 
yerras, et tu te sentirás le coeur tranquille dés 
que tu auras bien réfléchi. Si je  t ’ai dit que tu 
avais prononcé une parolo bardie...

— Je dis ce que je  pense, interrompit Liou- 
bow Pétrovna avec impatience, et Dieu raerci, 
il n’est pas de pouvoir qui puisse m’empécher 
de penser, — de penser et de souffrir, et de 
maudire la v ie ! s’écria-t-ello araéreraent.

— Sainte Mére de Dieu l s’éoría á son toar 
Anna Vassilievna épouvantée, pourquoi, Liou- 
botchka, pronouces - tu de semblables pa­
roles !

— Je maudis la vie, répéta la jeuue femme. 
parco que depuis que je suis néc je n’ai pas eu 
un jour, une minute do bonheur. E t j ’ai droit 
au bonheur comme toutes les autres, il a eu 
raison de le dire...

Anna Vassilievna poussa un profond soupir.
— II a eu tort de le dire, Lioubotchka, dit- 

e lle ; nous ne sommes pas sur la terre pour
: chercher le bonheur, mais pour moncr une vio 

sans reproche.
— Je n’ai rien á me reproeber sur la con- 

science, dit Lioubow Pétrovna d’une voix breve 
avec un rire sardónique; ceux qui doivent re­
pondré de mes actions sont ceux qui out bou- 
leversé ma vie. Voyez-vous, ma tante, on a été 
impitoyable avec moi! La faux ne faucho

pas l’herbe avant qu’elle soit bonne á 
couper, qu’elle ait eu sa part de pluie et de 
soleil; moi, on m’a arracbée á mes poupées 
pour m’offrir en sacrifice á je ne sais quelle 
passion africaine sous laquelle j ’ai été étouffée 
comme un oiseau sous la pompe á air . .  . E t 
on m’a accablée de reproches amers, cruels, 
pour mon ingratitude envers cela méme qui 
m’étouffait! N’ai-je pas passé toute ma vie 
pour une femme légére, froide, sans coeur, pour 
une égoíste, qui sacrifie tout au monde pour 
ses caprices, pour sa vanité, pour une mínate 
de plaisir ? Tout le monde ne s^est-il pas cru 
le droit de dire que j ’avais une pierre á la 
place du cceur, que j ’étais incapable d’attache- 
ment, que je ne pourrais jamais aimer per­
sonne ! E t ceux qui le disaient avaient raison, 
ma tan te ! Mais était-ce ma faute ? Est-co 
ma faute si toutes les forces de ma jeunesso 
ont été prématurément contraintes et froissées, 
comme uno fleur séchée dans un livre ?

— Lionbotchka, dit alors Anna Vassilievna, 
aie pitic de lui, pardonne-Zz». c’était par exeós 
d’amour pour t o i . . .

— O h! raon Dieu ! dit araéreraent Lioubow 
Pétrovna, — il y a longtemps que je lui ai 
pardonné ct que j ’ai pitié de lui comme d’un 
malheureux. . .  Mais je ne puis m’empécher,

-  vous allez encore vous rccrier, ma tante,
— m’empécher do sentir que j ’ai pu respirer 
libreinent pour la premiére fois le jour oü . . .  
oü cc malheur lui est arrivé. Ce n’est pas une 
táche agréable que de promener par le monde 
un mort vivant, dans l’espoir fantastique de le 
voir guéri par quelque miracle, et pourtant je 
préfére mille fois cette vie á l’enfer qu’était 
mon existence soi-disant brillante, á Péters-

bourg . . .  Maio je vous dis encore une fois que 
je ne lui reproche rien, je ne rae plains pas, je 
me souviens de cela comme d’une chose passée 
depuis longtemps. E t tout cela est si bien 
passé que je  suis arrivée á l’áge de trente-trois 
ans sans avoir vécu, — car j ’ai trente-trois 
ans, ma tante, il ne faut pas se faired'üluswns, 
je suis presque une vieille femme . . .  E t voilá, 
dit-elle plus bas et d’une voix triste, —■ qu’au 
crépuscule de ma vie jerencontre un homme. . .

— Que le bun Dieu le bénisse, Lioubotchka! 
interrompit viveraeiit Anna, Vassilievna; plüt 
au ciel que tu ne l’eusses jamais reueontré, cet 
homme!

—Je ne dis pas le contraire, vous avez peut- 
étre raison. Je ne le chercháis pas, mais je 
Tai rencontré; il n’y pas á y revenir, c’est un 
fa it! Je rencontre un hommq intelligent, re- 
marquablement intelligent et bien elevé, ma 
tante . . .  J ’ai vu heaucoup de gens dans ma 
vie, mais lui, c’est le premier qui . . .  E t me 
voici séparée de lui, maintenant . .  • J ’ai 
acceptó cette séparation. . . E t savez-vous 
pourquoi ?

-TT Parce que tu as le respcct de toi-merae, 
Lioubotchka, dit Anna Vassilievna.

Elle se reprit á rire amérement.
— Parce que jo ne veux pas que los gens 

qui m’ont accusée d’avoir une pierre á la place 
du emur, prétendent maintenant que j ’y ai une 
marmite remplie d’eau bouillante. En rcalité, 
il u’y a pas d’autre raison que celle-lá... voilá 
quelle femme «téracraire* je suis, ma tréschére 
ct trés-sévére tan te!

— Mais qu’aurais-tu pu faire d’autre ? lui 
dit la sevére tanto avec uue inflexión de voix 
conciliante.

i

!í

— Ce que j ’aurais pu faire ? s’écria Lioubow 
Pétrovna; et sa voix de contralto avait des vi- 
brations métalliques, des accents presque raas- 
cnlins, qui me firent i>ftS6er des frissorm daus 
le dos. Aimer franchement, ouvertement, aimer 
sans rougir, á trente-trois ans, comme on airae 
á dix-huit, comme j ’aurais pu aimer moi-méme, 
si on ne m’avait pas livrée comme une vile es- 
clave, á un homme que je  n’aimais pas et qui 
m’a dévoré ma jeunessel Aimer, en foulant 
aux pieds les jugeraents du monde, en glori- 
fiant devant tous celui que mon cceur aurait 
librement choisi, étre heureuse, en un mot, — 
voilá ce que j ’aurais pu faire!

La voix d’Anna Vassilievna traduisit. do 
ncuveau l’impression d’etfroi qui envabissait la 
pauvre femme.

— Réfléchis done, songe á ce que tu d is ! 
balbntia-t-elle. Aimer ainsi ouvertement uu 
étranger en présence de tous, pendant que tou 
mari est vivant!... Quel grand peché! E t la  
conscience ne t’aurait pas rongée de honte et 
de pltió, si tu avais ainsi abandonné toa  raari, 
ton propre fils ?..

— Mon fils ne m’airac pas, répondit d’un
ton bref Lioubow Pétrovna, comme si elle 
n’eüt pas vouiu s’arréter á cette idée, — mon 
mari... C8 n’est plus un homme, maintenant... 
et quaml il était un homme, il a eu sa part de 
bonheur! Laissez-moi maintenant avoir la 
mienno. Aprés lout, je suis une créature de 
Dieu et j ’ai le droit de vouloir ne pas mourir 
sans avoir un moment sur moi les rayons du 
soleil. )i

Elle éclata en sanglots bruyants.

(A contimter.)

Ayuntamiento de Madrid
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. 1  ^ n «««;♦ íiTiG lo chef du pouToir
r^'uge des concessions

qu’i luí convient de ft-re ^entente
la répoblique, ¿ ¿ la ré  qu’il acceptait
avec la comm.saion. » d’Haussou-
en principe 1 amenuu»

, Tfl ne veux certes pas étre plus 
le roi. Je n’ai pas eu Thonneur 

royahste quej^ ^n^endemont avec M. le pré- 
de parler  ̂ Mais, comme ma pro-

-Mnfe ? inspirée, non pnr le déeir d'étre 
¿ble á M. Tblers ou de lui procurer un 

nflSaee quelconque; mais nniquement par ce 
q ie^cro is étre la vérité, et comme, je Tai

obtient 3 voix et M. Batbie obtient 1 voix. 
Sept membres de la gauche s’abstiennent. 
M. de Broglie est nommé rapporteur.

Les j'ournaux de París ont parlé i  plnsieurs 
reprises depuis quelques jours d’une lettre que 
le comte de Charabord aurait adressée á M. le 
duc de la Rochefoucauld, touchant l’éventualité 
d’nne visite de M. le comte de París au chcfde 
la maisoii de Bonrbon. Le Monde se dit en 
mesure d’en donner, sinou le texte exact, du

en Irlande doit étre hardiment abordée, et quoi- 
que Torateur ne soit pas dans la confidence du 
gouvemement, il ne craint pas qu’une dota- 
tion aux catboliqups forme partie de son pro- 
gramme.

LORD MONTEAGLE secoiiile la propositiou 
d’adresse, et aprés avoir briévement passé en 
revue les autres sujets, il insiste sur la ques- 
tion de la réforme de Tuniversité d’Irlande, ¡i 
laquelle, comme Irlanda! s, il se déclare vi- 
vement intéressé.

LORD DEiiBY exprime son regret de ce qu’une

tera Ies droits de la conscience rcligieuse. II 
reproche au gonvernement d’avoir manqué á 
son devoir en attendant la production des do- 
cuments dans l’affaire de l’arbitrage de Genéve 
pour instruiré le Parlement. II bláme l’adop-

de protéger le commerce dans ces eaux et de 
faire des études bydrograpbiques.

— La Naeione regoit de Romo une coires- 
poudance qui donne des informations sur l’état 
de la question relative aux ordres religienx.

moins le seas précis.
Voici, J ’aprés la feuille cléricale, la teneur latitude suffisaiite n’a pas été accordée aux ar­

de la lettre arrivée h Paris le 2 février: I bitres dans la question de San Juan, et fait
Ce que vous me dites u’est pas of/iciél̂  je I ressortir. en ce qui conceme l’affaire de VAla-

-1*   _ /    ^ I  /-.««NI t- n u n  a rr**rt rt/4 a A nfna nAdit par intérét pour sa dignité elle-mémo, ne puis done répondre officidlcmeni; mais vous J 
•fi maintiens mon amendement. j pouvjfz dire que j ’ai toujours désiré une récon- [

I ‘amendement de M. Martel est mis aux

bama, qu’il y a une grande différence entre ce 
avait soutenu en 1864 et l’abaudon

voix. 11 est repoussé par 15 voix contre 5, pln- 
sieuré membres s’abstiennent.

M AMíDÉE LEPÉvRE-roNTALis demande h mo- 
tlifier la rédaction proposée par M. d’Haussou- 
ville. n  ne veut done pas que, dans le cours 
(l’uué discussion, le conseil des ministres puisse 
se retirer et prendre une dólibération par la- 
(luelle il décidera que le président de la répu- 
blique doit étre entendu. II veut que l’Assem- I France, qu’il est de mon devoir de lui en faire 
blée sache d’avance, quand une discussion aura I connaitre la nature et les conséqueuces. Aussi 
lieu si elle doit avoir devant elle ou les minis- | je demanderai á, M. le comte de Paris de me 
tres ou le président de la république. | dire en m’abordant •

pouvez diré que j'a i toujours üesire une recon- l que Ton 
ciliation sincére dans ma familie; je la désire |  absolu qu’on a fait en 1872. Quant á la ques- 
aujourd’hui plus que Jumáis. S'Ú est vrai que I tion de l’Asie centróle, il se croit obligó de 
M. le comte de Paris ait le désir de venir me I suspendre absolument tout jugement jusqn’ii ce 
voir, je  le recevrai é. bras ouverts, et je  lui en I qu’il soit mieux in stru it; il se contente pour le 
faciliterai les moyensjusqu’íi la (ÍCí’Wtére limite i momeut d’exprimcr le ferme espoir que 1’An­
da possible.

Cependant une parcille

tion des trois articles régleraentaires aprés la On avait proposé an miniatóre deox Solutions 
signature du traité. d’autant plus que le tribu- ^ l’égard des généralats. Par la premiére, on 
nal arbitral les a iuterprétés d’uue inaniére I ¡pj proposait d’augmenter la liste civile du pa- 
tout opposée á cello du gouYeniemeut. A I qui sorait cliargé de iMjurvoir lui-raéme aux 
l’égard du traité avec la France il compte que | moyens d’existence des généralats. Le minis-

jumais,
sition au développeraent naturel de ce vaste 1 a fa¡te; comment pourrait-il done en accepter 
pays par des voies uaturelles. La conqueto de I i’-inguumLatiouCuinniont, en se cbargeant de 
Constantinople ou rinvasion de rinde (i>ar la J iVxisteuce des gOnéralals, pourrait-il prfiter la 
Russie) seráit, 3u reste, ún olistacle absolu éi |  niaiu á Texécution d'une loi qu’il coudamne? 

'  ■ ■ " * ■ ■ ' " ' On a proposé un autro arrangemeut. et voici
en quoi il consiste i Toutes les maisons géné- 
ralices possédent une ógUse. On pourrait alié- 
ner le patrimoine de ces maisons, le convertir 
en rentes sur l’E tat et en livrer le titre aux

visite ne saurait 
avoir un curadh'e privó; elle cst de nature á 
exercer une telle iufluence sur l’état de la

MM. SACAZE ET GRiVART trouveut la rédaction 
de M. d’Haussonville suffisante.

M. DE LAKCY dit qu’on pourrait donner satis- 
faction á M. Lefévre-Pontalis á l’aide d’une lé- 
gére modification dans la rédaction. II suffirait 
de dire si, par une délibération spéciale com- 
muniquée á l’Assemblée, le conseil des minis­
tres etc... et le dernier paragraphe de Tanieu- 
deraent pourrait étre conga en ces termes : 
* Aprés cette communication, l’Assemblée 
fixera le jour de la discussion. »

L’amendement de MM. d’Haussonville et Sa- 
caze ainsi modifié est mis aux voix et adopté 
par 17 voix contre 9.

M. DE LAiicY. Nous avons maintenant nous 
oceuper de l’art. 4. Vous connaissez la rédac­
tion de la commission, qui est ainsi congue : 
« La commission des pouvoirs publica reste 
(íbargée de préparer et de présenter ultérieure- 
ment á l’Assemblée un projet de loi par lequel 
il sera pourvu & Tinstitution d’une deuxiéme 
Chambre, ne devant entrer en fonctions qu’a- 
prés la séparation de l’Assemblée actuelle.

« Le projet de loi électorale préparé par la 
commission spéciale sera, aprés qu’elle aura 
terminé son travail, renvoyé á la commission 
des pouvoirs publics, qui le revisera s’il ne se 
concilie pas avec la loi sur la deuxiéme Cham­
bre. »

Plusieurs membres de la minorité font ob- 
server que la rédaction proposée par M. Du- 
faure étant on amendement, il coDvient de la

gleterre ne se laissera pas entrainer cbercher 
une extensión de territoire ou á contracter des 
alliances qui puurraient l’engager dans une 
guerre.

LORD GRANviLLE, répoudant aux critiques du 
précédent oratenr, insiste sor ce que les nou- 
velles régles adoptées étaient essentielles pour 
la bonne direction de la procédure devant le 
tribunal arbitral de Genéve et la solution des 
diverses matiéres en discussion.

Abordant la question de ce qui s’est passé

ce développement. Ce serait un réve insensé 
qui provoquerait une résistance certaine.

ji. wiiiTE úíg qne lo pays soit mécontent du 
jugement de Genéve. II maintient que nous 
nous en soraraes tiros fort bien et que nous 
aurions dü étre condaranés a une plus grosse 
inderanitó. ,

M. LAiBD soutieut que si Ton avait procédé 
á l’enquéte réclamée par les constructeurs de 
VAlahama immédiatement aprés révasioii de 
ce navire, il n’y aurait pas eu de raison pour 
institner un arbitrage.

en rentes sur 
égliscs. Le couvent annexé h l’églisc serait la 
résidence des genéraox. Cette solution ne dé- 
plait pas au ministére, mais elle présente des 
difticultés; Quel serait le nombre des religieux 
dont le gónéral a besoin pour l’exercice de ses 
fonctions ? Combien d’argent luí faut-il ? Com- 
ment fixer cette somme ? Comraent la propor-

« Mon cousin, je viens auprés de vous sa- 
luer le chef de ma familie, et reconuaitre eu
vous le dépositaire de tous les droits de notre . . _ ^
race; je vous demande de me permettre et á 1 entre l’Angleterre ct la Russie au sujet de l’A- 
tous les miens de nous placer auprés de vous, |  sie céntrale, l’orateur s’exprime en ces termes: 
chacun selon notre rang ! » I « Je n’ai guére a faire qu’un simple exposé. Le
Le Monde ajoute ce qui s u it : I fait est qu’en 1859 il y eut plusieurs discus-
« Le reste de la lettre indique le désir de ne I sions entre lord Clarendon et le gouvemement

traiter aucune des questions politiques qui di- 
visent la France royale  ̂ par la raison que ces 
questions ne peuveut étre résolues d’uu com- 
mon accord qu’entre le roi et l’Assemblée Na- 
tionale.

« Nous ne dirons pas do qui nous tenons ces 
renseignements, mais nous en garanüssons 
l ’auihenticifc. *

~  On sígnale le passage á Taris de M. J. B. 
Miles, secrétaire de la Société de la paix des 
Etats-ünis.

M. Miles vient en Europe, au nom des hom- 
mes les plus coiisidérables de tous les partís et 
de toutes les rcligions de son pays, dans le bnt 
de s'entendre avec les personnages compétents 
des diverses contrées européemios sur les 
moyens propres é. la préparation d’une loi In­
ternationale destinée á généraliser á Tavenir 

[.Tusage de Tarbitrage entre Ies uations.
M. Miles a exposé ses idées, en séance de la 

Société des amis de la paix de France.

russe au sujet de Topportunité d’établir une 
frontiére septentrionale, que la Russie ne dé- 
passerait pas, et bien qu’il fút adrais qu’il était 
désirable d’arriver ¿t une entente sur ce point, 
pourtant il n’en fut conclu aucune.

« Depuis lors d’aotres Communications ont 
été échangées entre les deux^ gouvernements, 
et en octobre de Tannée deruíére j ’envoyai au 
gouvernement rasse une dépéche exposant de 
nouveau quelle ligne frontiére pourrait, dans 
notre opinión, étre adoptée. Puis vint une dé­
péche du priuce Gortchacow contenant un ex­
posé historique de la contrée, et déclarant qu’il 
était d’accord avec le gouvernement anglais au 
sujet d’une grande partie de la ligne proposée, 
mais donnant des raisons contre cette partie de 
la proposition qui avait tra it aux deux pro- 
vinces de Badakshan et de Walkhan. Aprés 
avoir regu cette dépéche, je  fus informé que le 
comte Schouvalow était cliargé par TEmpereur 
de Russie de venir en ce pays, et le 8 janvier

á lord A. Loftus

M. GLADSTONE, répondant á M. Disraeli, dit I tionner aux nécessités de chaqué maison géné- 
au sujet de la question de TAsie céntrale : 1 r^lice en particulier ? La commission se perd

Le trés-honorable gentleman a exprimé |  ce labyrinthe. lis ne voient qu’un moyen, 
Tespoir que les documenta qui concernent |  le plus simple, et ils insistent lá-dessus.
TAsie céntrale seront déposés sur le burean de I ng ¿emandent qu’on convertisse les biens des 
la Chambre. Mon espoir est que ces docuraents |  ordres en rentes sur TEtat et que le produit 
seront déposés sur le bureau á ane date trés- j ¿e la conversión soit donné en propriété au 
rapprechée, mais si Thonorable membre consi- |  Saint-Siége. Le ministére transigerait moyen- 
dére jusqu’á quelle époqne rapprochée ils s’é- I ^ant une réserve; il veut que, dans le cas d’un 
tendent, il comprendra facilement qu’il n’était I j-efas ¿ q Saint-Siége, et tant que celui-ci y per- 
pas possible de Ies déposer des ce soir. E t ici I sévérerait, on établisse un systéme de transi- 
je  dois dire encore que mon honorable ami, le |  tjon. C’est ce régime qui est maintenant Tobjet

, de Tannée actuelle, j ’ócrivis ..
— Un épouvantable desastre vient de frap- I dépéche dans laquelle je disais :

per la coíonie frangaise de la mer des Indes,
discuter et de la soumettre á un vote avant de I cruellcment éprouvée depuis quelques
s’occuper de la rédaction de la commission.

M..ERNOUL demande le raaintien de la rédac­
tion de la commission et le rejet de celle qu’a 
proposée M. Dnfaure.

M. DE EROGUE partage ce sentiment avec 
d’autant plus de raison, que la presse a été 
unánime pour voir dans Ies mots « á bref dé- 
lai » une dissolution tres prochaine de TAs- 
semblée. II trouvo dans le projet do M. Du- 
faure quelque cbose de trés grave dans la pré- 
vision d’ane sorte d’interrégne. 11 ne com- 
prend pas, quant á lui, ce que peut étre cet in- 
terrégne.

II serait bon de faire savoir á M. le gardo

années. Un télégraipme nous avait déjá donné 
la nouvelle qu’un coup de vent avait ravagé 
Tile de la Reunión : on était loin de soupgon- 
ner tóate Tótendue du désastre; Ies journaux 
do la Róuuic^ nous donnent k ce sujet de tris­
tes details.

C!est le 7 janvier qne le cyclone s’est abattu 
sur i’i le :

« Toute la journée, dit lo Courrier de la 
Reunión., on était comme dans une véritable 
fournaise : c’était du feu que soufflait la b ise ; 
le soir la baisse continué du barométre, un ciel 
empourpré et couvert do nuages aux sinistres 
couleurs de cuivre, indiquaient, á ne pouvoir

des sceaux et á M. le président de la répnbli- I s’y méprendrc, le trés-procho voismagc et la 
que les raotifs qui ont déterminé la commission I course presque directe sur l ile du terrible mo- 
á rejeter la rédaction du gouvernement. C’est I téore. . . .  . . .
que, sons la forme dans laquelle elle est con- i * Vers sept lieures du soir le barometre des- 
cue, on peut voir Tindication d’une dissolution I cendait á 721 millimétres, 1 ouragan se décbai- 
procbaine. I uait terrible sur Saint-Dems. Jusque dans la

Si ce sont les mots * á bref |  onit c’était un bruit assourdissant de pluie
fouettée par les rafales, de maisons ébranlées, 
de murs s’effondrant, do tuiles et d’arbres s’a- 
battant en éclats, avec des intervalles de calme 
extraordinaire et inqniétant.

« Au matin, c’était un véritable panorama 
de ruines : Saint-Denis, si verdoyant, si ré- 
jouissant la veille d’ombre et de luraiére, res- 
semblait á une ville prise d’assaut et saccagée 
par la mitraillo. Des toits emportés, des maga- 
sius dófoncés et inondés, des maisons abattues, 
des arbres brisés jonchant toutes les rúes de 
branches et de feuilles souillées, tel est l’as- 
pect que présente la vHle. Ce n’est plus la vé- 
gétation des tropiques, c’est quelque chose 
comme la mort ou Tagonie d’une brillante na­
ture.

« Une pluie torrentielle qui est tombée i^n- 
dant toute la durée du cyclone est venuo ajou- 
ter les desastres de Tinoiidation d cenx du 
vent. Le Moniteítr de la Itmnion nous en 
donne la longuc et navraute uomenclatuic. 
L’lIétel-de-Ville. le théütre et nombro de mo- 
imraoDts publics ont en leur toiture enlevée, 
presque tontos les églises sont dans un élat dé- 
plorablo. Le Palais de Justice a été tellement 
oudommagé que la premiére sessíon Irimes- 
tiielle des assises, ouverte le 6 du courant, a 
díl étre renvoyée au 25 janvier il cause des 
nombrouses réparations reconmies indispensa­
bles.

« Dans los faubourgs, plus de cinquante 
maisons ont été complótemcnt détruites et plus 
de cinquante familles sont sans asilo ct sans 
pain. Dans Tintérieur de la ville, d’énomies 
arbres renversés ont abattu sons leur chute 
des pans de mur et endommagé des maisons.

« Quarante tombereaux et une machino h 
vapeur ne suffisent pas h débarrasser la ville 
des arbres et des montagues de feuilles qui en- 
combrent ies rúes. Saint-Denis est uu immense 
verger, et ce sont les débris de ce verger qui,

M. MAX RICHARD.
délai » qui sont le principal motif pour M. le 
duc de Broglie du rejet de la proposition de 
M. Dufaure, il est facile de remédier á une ré­
daction défectueuse en les faisant disparaitre.
II proteste contre la supposition que M. le garde 
des sceaux ait voulu creer un interrégne quel­
conque pendant lequel le pouvoir exécutif se­
rait senl maitre de la situation.

M. d’haussonvillb YOtera contre la rédac­
tion proposée par M. Dufaure, d’abord parce 
qii’elle contient des expressions coraminatoires, 
(’L en deuxiéme lieu parce qu’elle est contraire 
aux principes. II le fera d’autant plus volon- 
tiers que M. le président de la république a 
declaré lui-mérae, au seiii de la commission. 
qu’il ne voyait dans Tarticle 4 dn projet de 
oolle-ci rien qui pút devenir une cause de 
conflit.

M. DELACOÜR dit que le rejet de la proposi­
tion de M. Dnfaure produira sur le pays le 
plus fílcbcux effet. Ceux qui constituent lo 
monde des affaires, ceux qui l'abriquent, ceux 
qui négocient, qui travailleut, sont surtout 
préoccupés de la traiismission du pouvuir (>xó- 
rutif. La commission va régler la question élec­
torale, va s’océnper de la  nomiuatiou d’uno 
nouvelle Assemblée. lo pays ne comprendra pas 
le sileuce qui sera gardé par elle sur la Irans- 
mission du pouvoir exécutif.

M. (íkivaut. Notre attentiou doit se concen- 
trer sur le paragraphe 3 do la proposition de 
M. Dufaure. En effet, le paragraphe I "  est re- 
latif ^ la crcation d’uue deuxiéme Chambre, 
nous Tadmettons aussi. inais le paragraphe 
a pour objet d’organiser le pouvoir exécutif 
pour un trés court intervalle de temps, celui 
qui s’écoulera entre la dissolution de TAssem- 
blée actuelle et la constitution des denx nou- 
velles Assemblées, Posons-nous ces deux ques­
tions : Y a-t-il utilité, y a-t-il urgence á procé- 
der b. cette organisation ?

« Ayant été informé par V. Exc. et par le 
« comte Brunow que le comte Schouvalow, un 
« hommo d’E tat qui jouit de toute la confiance 
« de TEmpereur de Russie, a quitté Saint-Pc- 
«tersbourg pour Londres sur lo désir de 
«SajVIajesté impériale, j ’ai eu le plaisir de 
« recevoir S. Exc. le 8 de ce mois. Elle m’a 
« conlirmé le fait que c’est sur le désir de 
«TEmpereur qiTelle a cherché une entre- 
* vue pcrsonnelle avec moi. Sa Majesté Im- 
«périale avait ressenti une grande surpriso 
« en apprenant de diverses sonrees qu’une cer- 
« taine somme d’excitation et de suseeptibilité 
« avait été causee daos Tesprit public do ce 
« pays au sujet de questions qui se rattachent 
« á TAsie céntralo. L’Empereur ne connaít pas 
« de questions dans TAsie céntralo qui pour- 
«raient affecter la bonne entente entre les deux 
« pays.

« II est vrai qne Ton n’est pas tombé d’ac- 
« cord sur quelques-uns des détails de Tarran- 
« gement conclu par lord Clarendon et le prinee 
« Gortchaeow sur la base des recommanda- 
« tions de'M. Forsyth .relativement anx fr<m- 
« tiéres de TAfghamsuñ ; mais la questloii ae 
« doit pas étre une cause de trouble pour les 
« bonnes relations des deux pays. Sa Majesté 
« Impériale a coiiienti á presque tout' ce que 
« nous avoiis demandé. II ne reste que le point 
« qui conceme les proviaces de Badakshan et 
« de 'Wakhaii. Les départeraents de chaqué 
« gouveroemeut peuveut respectlvement user 
« d’arguments, mais TEmpereur est d’opinion 
« qu'une pareille question no doit pas étroiine 
« canse de différend entre Ies deux pay9,'et Sa 
« Majesté Impériale est déterminéo á ce qu’il 
« n’en s6it pas ainsi. Elle est déterminée á don- 
« uer suite á cette résolution en conséquence 
« de la confiance de TEmpereur en la politique 
« concillante du gouvernement de Sa Majesté. 

« Le comte Schouvalow a ajouté, en son 
nom personnel, qu’il a toute raison do croire 
quo, si tel est le désir dn gouvernement de 
Sa Majesté, Taccord peut étre conclu h une 
période trés rapprochée. En ce qui concome 
Texpódítion de Khiva, il est vrai qu’olle cst 
décidée pour lo printemps prochain. Pour 
donner une idóe de son caractérc, il snftit de 
dire qu’elle cousistera en quatre bataillons 
et demi. Son objet csi de punir des actes de

membre pour Waterford, a appeló mon atten- 
tion sur un sujet que Ton est trop enclin b. 
perdre de vue en ce qui touche TAsie céntrale 
et Texpédition projetée par la Russie contre 
Khiva.

Nous aurions certainement considéré 
comme un acte de présomptiou de la part 
d’une puissauce étrangére de nous dicter ou de 
vouloir nous dicter la ligne de conduite b. 
suivre pour la délivrance de nos compatriotes 
captifs en Abyssinie, ou d’extorquer de nous 
par la pression tout engagement au sujet des 
mesures que nous pourrions adopter ou des 
conséquences qu’elles pourraient entrainer. 
J ’espére que Ton se rappellera que pour 
autant que nous soyons en^ossession des faits I 

nous croyons que les causes qui ont amené 
la Russie á cbercher le redressement des torts 
du khan de Khiva sont plus graves encore que 
celles qui nous ont condnits en Abyssinie, et 
nous tácherons de payer k Tindépendance 
d’autres pays- alors méme qu’ils seraient 
tontés pour un' nioment de Toublior — ce méme 
respect qu’en pareille circonstance nous récla- 
merions et exigerions pour nous-mémes. * 
(Acclamations.)

M. iiAEDY apprchende que les trois points 
supplémentaires ne deviennent une obligation 
iutcrnationale si onéreuse que les neutres pré- 
fereront la guerre plutót que de s'y soumettre.

LE , CIIAXCELIER DE Ii’ÉCHlQUIER justífie la
politique du eabinet quant ^ l’acceptation des 
trois articles. II a de fait.en horreur, en détes- 
tation, la  guerre, ©t comme le seul moyen, selon 
lui, de Téviter. c’est de reconrir k Tarbitrage, 
il pense avoir le droit de dire qu’il eüt mieux 
valu encore arriver ^ nne décision sans juge­
ment, comme Ta fait Tempereur d’Alleraagne 
dans Taffaire des limites de San-Juan.

des débats de la commission.
— Le comité privé a continué, le 6 la discus­

sion de la loi sur le recrutement de Tar- 
mée.

Sur la proposition de Thonorable Gindicí, on 
a décidé de circonscrire les débats aux chapi- 
tres 4, 6 et 7, - qui traitent du conüngent, des 
renvois et de la troisiéme catégorie, et á quel- 
quGs autres articles.

Le chapitre 4. qui divise le contingent en 
trois catégories, contient les dispositions les 
plus importantes de la loi.

L’honorable Zanolini a proposé d’établir, des 
^ préseut, que le contingent de U® catégorie ne 
pourra pas étre moindre des trois q i^rts de 
Teffectif total. „

L’honorable Corte a proposé de ne former 
que deux catégories, en comprenant dans la 
premiére tous les jeujies gens qui n’ont pas de 
titres k Texonératiou; les homraes compris 
dans la  seconde- catégorie seraient sonmis anx 
obligations imposées par le projet de loi á la 
troisiéme catégorie.

Le ministre de la guerre, sans combatiré 
d’une fagon absolue la motion de M. Zanolini, a 
fait observer que les crédits portés au budget 
n’étaient pas suffisants.pour pormeltre la rcali- 
sation de ces idées.

Répondant á la proposition formtil^O par 
Thonorable Corte, il a démontré la nécessité 
des trois catégories créées par la nouvelle 
loi.

L’honorable Farini a soutenu To^portuniLe 
d’un contingent invariable, surtout au point de 
vue des intéréts sociaux.

A la suite de quelques autres observations, 
et de quelques recommaudations, lo chapitre 4 
a été approuvé.

La discussion a éte cnsuite ouverte sur le.........  m p • • Ij U QloüUOOlVli «  VilV J*u*.**vw --------
a iR  JOHN NOETHCOTE, un des négociateure du I renvois. L’honorable

«nA lAR drmts dn Cañada aient éte I ^^gsa a proposé de déterminer par loi les
cas de renvoi. Un débat animé, auquel ont pris 
part les honorables Negrotto, Del Giudice, 
Torre, San Marzano et Pancrazi, s’est ensuite

traité, nie que les droits du Cañada aient été 
sacrifiés. Au contraire, Tarrangeraent est ex- 
tr^ e m e n t favorable k Tempire britannique en 
g ^ é ^ l ,  ot au-Canada eu paj*tácalier.

•lí. EcAjyimiB proteste ccíitl'e Tassertion.qui 
porte que le Parlement a été une des parties 
agissantes dans la conclusión du traité. La 
Chambre des Communes n’endosse aucune res- 
ponsabilité dans cette affaire.

élevé sur la question de savoir k qui compé- 
terait le droit de statuer sur les cas de ren­
voi. Le chapitre 6 a été ensuite approuvé sous 
la réserve de quelques recommaudations qui 
seront transmises k la commission. On croit

La question étant épuisée on procédo au vote I ^  ̂ discussion de ce projet pourra étre ter-
de Tadresse, qui est adoptee sans opposition.

La séance est levée.

M..John: Galletly a indiqué au dernier con- 
grés de Brighton un exemple de combustión 
qu’il est bon de faire connaitre.

11 s’agit de Tinflammation subite du coton 
imprégné d’huiles grasses. Une poignée de co­
ton de rebnt trempée dans de Thnile bouillie 
est ensuite tordue et placée avec du coton sec 
dans une boíte de 40 centimétres de long sur 
17 centimétres de largeur et de hauteur. Une 
ouverture pratiquée dans le couvercle permet 
d’introduire un therraométre au milien dn ro- 
ton imprégne d’huile.

On dépose la boíte dans une chambre cbauf- 
fée k une température tres élevée, 70® envirou. 
An boat de quelques instauts, on voit le ther- 
inométre de la boíte s’élever notablement; au 
bout d’une lienre, il marque 180“. Lo coton

brigandage, de recouvrer 50 prisomiiers rus- prend bientét feu, la fuinée s’éehappe, et si Ton 
ses et d’appieiidre au khan qu’une pareille p^rto la boíte k Tair. 1í
conduite de sa part ne peut se con inuer avec 
i’irapuuité k laquelle la inodératiou de la 
Russie Ta conduit il croire.
* Non-seulement il est loin de Tintention de 
TEmpereur de prendre possession do Khiva,

porto la boíte k Tair. la ilamrae jaillit tout aus- 
sitót. Avec de Thuile de Un crue, la combustión 
a lien en cinq ou six lieures; aveo de Thuile de 
navette, au bout de dix bcures la boíte et le 
coton sont consumes.

— Le Diritto examine dans son premier arti- 
cle la loi sur le recrutement de Tarmée ita- 
lienne. II fait d’abord observer que le projet de 
loi a rencontré des adversaires lá. oü on s’y at- 
tendait le moins; d’un autre c6té, on Ta com- 
battu avec des arguments tout i  fait iraprévus.
On pouvaít croire que la loi en question aorait 
eu pour adversaires les partisans des armées 
qui brilíent bien plus par la qualité que par la 
quantité des soldats, par ceux qui sont con- 
vaincus que trois ans d’instniction railitaire ne 
suffisent pas pour former un vrai soldat, etc., 
etc. Bien loin do lii. L’oppoaíion s’est portée 
sur uu autre terraiu, et le móins sólido. On fait 
abstraction des conséquences du servíee obli- 
gatoire, de la=durée d iw rv ico  et mwu© de la 
libfcation. e tidu  remi»kcenu-at. Ce iju’on dé­
m e le ,  c’est dá reudre! plofi lég^re la charge 
(fcyfeérvii* obligatoíré par de nombrouses
ekéíiptiens; eUone i^ te x to  de prAerver lee , ,
intéréts des classes libérales on multiplie telle-, l.pioce avait pour titre : les Mysi 
ment les cas iTexemptiou qn’oii dénature lo | Yorh ou les Jésuites d'Amériqiie. 
systéme du Service obligatoiro. C’est ce qui 
s’est passé au comité privé de la Chambre. En 
dehors, dans la presse, il iTy a presque pas de 
contradicteurs k signaler. La Gaeeetta Pie-

elle
recrutement

dix ne demontre nullement la culpabilité da 
Murülo .-Tenquéte continué.

Xurqule.
Une dépéche de Seralévo annonce que la 

Dióte de Bosnie a été ouverte le 8 février. Sa 
session sera de quarante jours.

— Une curíense discussion, dit le Nord, est 
ouverte depuis quelques jours daos les colou- 
nes de la Goeette d 'Aw j^urg  entre deux écri- 
vains allemands qui prótendent modestement 
Tan et Tautre connaitre h fond les affaires d’O- 
rient, M. Fródéric Kauitz et M. Charles Meu- 
delssohn-Barthúldy. La polémiquo porte sur 
le conflit ecclésiastiquñ bulgare. Les journaux 
autrichiens avaient anuoncé que la Porte-Otto- 
mane, códaut aux instances du patriarebe oecu- 
inénique, avait résolu d’annuler le firman cons- 
titutif de Texarchat bulgare. de snpprimer par 
conséquent Tantonomie ecclésiastique précé- 
demment accordée jmr elle aux Bulgares, qui 
allaient étre soumis de nouveau, pour leurs af­
faires religieuses, au clergé grec. Lá-dessus M. 
Kanitz preud la píame pour conjurer le gouver- 
nement ture de revenir, s’il en est temps en­
core, sur la mesure dont on lui attribuait Tin- 
tentioii, la suppression do Tcxarcliat devant 
nécessairement jeter les cinq míllions de Búl­
garos dans les bras de la Russie. Arrive M. 
Mendeissohn-Bartholdy, qui proteste contre les 
assertions de M. Kanitz, et déclare que si la 
Turquie ne se bate de reprendre aux cinq mil- 
lions de Bulgares leur autonomie ecclésiasti­
que, elle les poussera infailliblement dans les 
bras de la Russie. Suivant M. Mendeissohn- 
Bartholdy, il faut ne point avoir le sens cora- 
mun pour ne pas partager son avis, car il af- 
firme connaitre la Turquie á fond. Suivant M. 
Kanitz, il faut étre dénué de bon sens pour ne 
pas se rallier k son opinión, car un homme qui, 
comme lui, a franchi « seize fois » la chaíne 
des Balkans, peut parler en counaissance de 
cause des affaires de la Turquie. II est fort á 
craindre pour M. Mendeissohn-Bartholdy que 
le dernier mot ne reste, dans cette discussion 
courtoise, k son contradicteur. k moins qu’il ne 
puisse prouver lui-méme qu’il a franchi « dix- 
sept fois » les raonts Balkans, ce qui lui don- 
nerait une supériorité incontestable sur M. 
Kanitz.

Ce qu’il y a de plus remarquable dans ce dé­
bat, OQtre la politesse réciproque des deux 
partenaires, leur grande raodestie et les con- 
clusions singulieremeut concordantes auxquel- 
les les conduit leur profonde connaissauce de 
TOrient, c’est leur compléte insouciance pour 
les intéréts et L-s aspirations des Bulgares 
eux-mémes. Ils ne se préoccupeüt que d’une 
sGule chose, de savoir quelie solution du con­
flit religieux bulgare serait la plus désagréa- 
ble k la Russie. Pea leur importe que telle so- 
Intion convienne mieux aux Bulgares que telle 
autre. Laquelle plaira le moins au grand em­
pire du Nord ? ils ne voient que cela, et ne se 
disputent que sur cela. Pour eux, les Bulgares 
et en général toutes les populations de TO­
rient ne sont que des pions qu’il s’agit de faire 
manoeuvror avec plus ou moins d’adresse, sur 
Tccliiquier europeen. contre la Russie. Ils ne 
s’apergoivent pas, ces publicistes qui vou- 
draient étre profonds et n’arrivent tout au 
plus qu’á étre naifs, ils ne s’apergoivent pas 
que la politique mesquine qu’ils rccommandeni 
au gouvernement ottoman et á la diplomatie 
do TEurope, ne peut avoir d’autre effet que 
d’accroítre, auprés des populations chrétiennes 
de TOrient, la forcé morale de la Russie, qui 
— elles le savent bien, et MM. Kanitz et Men- 
delssohn le leur apprendraient si elles ne le sa- 
vaient pas, — prend réellement á coeur leurs 
propres intéréts, sans préoccupation de straté- 
gie diplomatique vis-á-vis de telle pnissance 
européenne ou de telle autre.

Am érlqne.
ÉTATs-UKis. — II vient de se passer un fait 

assez curieux an théátre allemand, le < Stadt 
Theater », de New-York. L’affiche de ce thé&- 
tre annongait pour diraanche soir une piéce 
sans conséquence par elle-méme, et composée, 
comme la plupart des pots-ponrris de ce genre, 
de scénes plus ou moins intéressantes cousaes 
ensemble par une intrigue insignifiante. avec 
dialogue et action k Tavenant. Le mal est qne 
le traitre du drame était un membre de la So­
ciété de Jésus, une espéce de Rodin, et que 
trois des personnages étaient des jésuites, por- 
tant des ñoras qui sont véritablement ceux de 
trois Fréres de la Rédemption de New-York.

Les affiches avaient été placardóes la veille 
dans la ville, et Ies annonces publiées dans les 
journaux. Tout était prét pour la représenta- 
tion, le public était eu place et le rideau allait 
se leÂ er, lorsqu’un capitaine de pólice est entré 
dans la sallo et a anuoncé que la loi défend 
tontos rq^réSentations théátrales le dimanebe. 
En conséquence, la salle a été immédiatement 
évacuée et les spcctateurs, remboursés de leur 
ai^ent k la porto, ont été passer la soiréé ail- 
l.'unj. II paraít que cette ¡nterdiotion in extre- 
nús a eu lieu sor la requéte de plusieurs mem­
bres influeiits du clergé de New-York. La

MysUres de New-

II n’y a pas utilité, car TAssemblée actuelle I joncliant auj'burd’hni les pavés, répandent des 
aura k s’occuper, á son heure, d’une maniére I miasmes délótéres qui, dans une localité déjá 
plus large de Torganisation du pouvoir exé- j ravagée par la  fiévre, font craindre une nouvelle 
cutif.

II n’y a pas urgence, car nous n’avons pas á 
statuer actueilomcnt sur Tavenir, et s’il ne s’a­
git que de régler le pouvoir exécutif pour un 
temps interraédiaire, nous pourrons toujours 
le faire, ne füt-ce que le dernier jour, á la dor- 
niére heure du fonctionnoment de TAssem- 
blée.

I;e troisiéme paragraphe du projet de M. 
Dufaure limiterait en quelque sorte nos pou­
voirs. Je le repousse, parce que je veux réser- 
ver pour TAssemblée une liberté plus grande.

Aprés une discussion á laquelle prenneut 
part MM. Martel, le duc de Broglie et plusieurs 
autres membres, on met aux voix successive- 
ment les divers paragraphes de la proposition 
de M. Dufaure.

Le premier paragraphe est repoussé par 19

et terrible épidémie.
« La campagne n’a pas été moins éprouvée 

que la ville. Des usines ont été renversóes, les

Dans une chambre dont la temi)érature ne
mais des ordres positifs ont été Papares I ¿¿passe pas 58^ les mémes effets se produisont I
ponr Tempccher, et des instructions ont eté encore, mais avec plus de temps. L’hmle de n -  j „oaveiie ¡oí sur le recnite

droits .de Thuma- 
familles léurs prin-

, c . , » . . , - I  , eiuaux sontierfB. Elievéntm aintenirles’-exerap-
Le comte Schouvalow a répe e la surprise an bout de quatre lieures. L’huile de phoquo, J i gjg gg ainés de
que TEmpereur, entretenant de pareils sen- ¿ont la densité est 0,928, produit une coraba^ ¿ infirmes. Le Firifto fa.it ob-
tiraents. a ressentie de 1 mquietude que 1 on \ tion vive en moins de deux lieures. Les hniles |  ^ GU0^ t a  qu’olle oublie tous les

á cette loi.
aura une 3"

« dit exister en Augleterre á ce sujet, et il m’a 
« affirmó formelleraent que je pouvais donner 
« des assurances positives sur cette matíére an 
« Parlement.

Je ne puis m’empéclier de dire que, consi-

adoucissements qu’on a apportés 
En effet, celle-ci dispose qu’il y

Cet événeraent a fait grande sensation parrai 
la population alleraande, et la presse s’en oc- 
cupc. La piéce a été jouée le lendemain, et on 
résumó elle nc valait pas plus la peino d’étre 
jouée que d’étre interdite, dit le Courrier des 
Etafs- Unís, qui pense qne Tinterdiction iTa- 
vait été qu’une simple rédame.

— Sons ce titre, Gomédie jttdiciaire, on lit 
dans le Cowrier des Etats- Ünis:

« Pendant la derniére campagne électorale, 
une commission raixte dómocrato-libérale loua 
Tacadémie de musique de Pittsburg (Pensyl- 
vanio), afin de perraettre.á M. Thóodore Tilton 
d’y prononcer des (UfieoOTs en faveur d’Horace

sucres noyés, les plantations détruites. Dans |  ¿¿j-ant la forme du gouveriiement russe, j'atta- I pendant les grandes chaleurs, á 60 et méme 70*. 
une des propriétés voisines de Saint-Dcnis, une I autant de valenr á cette déclaration qne je l On vm't nu'il suffirait de ulacer cóte á cñtc 
écurie s’est écroulée, eusevelissaut quarante |  pourrais étre disposé á en accorder á un enga-

lourdes, extraites du cbarbon et des schistes, 
empéchent Toxydí tion d’avoir lien. Ces faits
ne manquent pas d importance, car dans ^  i ¿^ns laquelle entreront 1^ individus I Grecley^ Quand, la campagne finie, le proprié-
h a n p rs  ou des gremers couverts par du \erre  I Qaezetfa s’intéresse. De plus, un taire de Tacadémie de musique, M. William
ou du zinc, la température s eléve quelquefois, |  Qazzetta, c’est que la loi con- I Me Clurg, a voulu toucher le prix conveim

fond les faibles avec les forts, ceux qui se des- 1 pour la locátion, les diverses personnes aux- 
tinent aux études et aux professions libérales, quellesíl s’cst suMessivement adressé ont dé-

bceufs BOUS ses décombre^.
« On estime que la meitié de la récolte en 

cannos est perdue. Des iéinmes, des enfaiits ont 
été emporios par les eaux ; á Saint-Paul, Tinon- 
dation a pris de telles proportious qu’oii a été 
obligó de procéder au sauvetage des liabitants 
en bateau.

« II est difficile d’avoir des nouvelles com­
pletes ; car les rivíóres, débordaiit de tous co- 
tés, rendent sur beaucoup de puints les Commu­
nications tout á fait impossibles.

« Le directeur de Tintérieur de la Réuuion,

On voit qu’il suffirait de placer cóte á cóte 
irapnidemment des matiéres spongieiises et des

gement plus officiel. corps inflamraables, pour que le feu puisse
Je remercie Vos Selgneuries d’avoir écouté prendre et qu’il se déclare des incendies redoa-
' tíinf Ha «otÍATÍAA 1’atTIACÁ flflA ÍA VÍATIC l t t̂bles

voix contre 10; le deuxiéme est repoussé par I Laugier, est partí de Saint-Denis pour faire
19 voix contre 10. I tournéo danstoutes les communes et aviser

On met ensuite aux voix le l "  § de Tarticle aux moyens de faire face aux besoins les plus 
4 du projet de la commission; il est adopté par I urgents.
21 voix.

Le 2* § de la commission est adopté par 
17 voix.

M. ARAGO dépose 1’amenderaent su ivant:
« Les pouvoirs de M. le président de la ré- 

publique sont prorogés jusqu’á Torganisation 
dn pouvoir exécutif par la prochaine repré- 
sentation naüonale. »

L’amendement de M. Arago est repousse 
par 20 voix.

Enfin on met aux voix le 3® § du projet de 
M. Dnfaure. II est repoussé par 20 voix con­
tre 7.

On procéde enfin á la nomination du rap* 
portear.

M. de Broglie obtient 19 voix; M. Grivart

O n ande-B re tM ^ne.
CHAMIiKK DES LORDS.

Séance du (i février.
LK < 0MTE DE ci-ARENDON proposc Tadrosse á 

la Couronne en réponse au discours dn tróne ; 
il cominente successivement chacun des para­
graphes, et, en ce qui concerne la question de 
TAsie céntrale, dit que la politique du gou­
vernement a été á la Ibis pacifique et forme, et 
qu’il n’est pas probable que les relations ami- 
cales de TAnglelerre avec la Russie seront 
troublées parce que la premiére demande á la 
seconde d’enfermer ses progrés dans des limi­
tes judicieuses. La question de Toiiscignement

avec tant de patience Texposó que je  viens 
de faire ; j ’ai cru qu’il était de mon devoir de 
vous donner toutes les informations que je 
pouvais en un temps limité, et sans peser trop 
longtemps sur Tattention de Vos Seigueuries.

Le surplus de la séance est consacrú á une 
discussion peu intéressante sur les régles adop­
tées pour soumettre á  Tarbitrage á Tavenir les 
différends qui pourraient encore s’élever entre 
TAngleterre et TAmérique.

CHAMBRE DES COMUUNES-
Séance du 6 février.

M. üLADSTONE, chcf du cabinet, annonce que, 
jeudi prochain, il proposera á la Chambre de 
se constituer en comité pour la discussion du 
bilí relatif á Tenseignemeut universitaire en 
Irlande.

II. LYTTLKTON proposc Tadressc en réponse 
au discours de la Couronne. En examinant les 
termes de ce document en ce (̂ ui concerne la 
question de TAsie céntrale, il émet Topinion 
que la meilleure frontiére pour les ludes ce 
serait le bon gouvernement du pays.

M. iiisRAEri prend acte que le discours du 
tróne renferrae dix paragraphes á 
nos relations extérieures et cinq sur 
de politique intérieure. II espére, en ce qui re 
garde le projet de bilí concernant Tenseigne- 
ment en Irlande, que le gouvemement respec-

Ita lle .
On mande de Rome en date du 7 février;
« Le pape recevant les évéqucs italiens dit, 

en parlant de la question des corporations re- 
ligieuses:

II faut espérer dans le ciel, car les puis- 
sances ne veulent rien faire d’efficace en faveur 
des deraiers restes des institutions monastiques 
en Italie. »

Rome, 8 février. — M. de Corcelles, acco¿i- 
pagué du personnel de Tambassade, vient de 
présenter ses lettres de créance au pape, en au- 
dience privée, le cércmonial du Vatican ne 
comportant plus d’audience solennelle. M. de 
Corcelles a été ensuite regó par le cardinal .^n- 
tonelli.

— La commission des corporations r<Hi- 
gieusos s’est réunie aujourd’hui, et a decide 
d’appeler le rainistre á assister á la scancc 
du 10.

La Chambre a comracucé la discussion du

avec la classe ouvriére. C’est raéconnaitre le 
principe d’̂ a litó . Le I>inYtó répond que c’é­
tait Tancienne loi qui violait ce principe, mais 
qu’ello faisait du remplacemcnt le privilége de 
la ricliesse. Indépendarament de cela, la Gaz- 
zetla a le tort de ne pas prendre en considéiu- 
tion toutes les mesures.qu’ou a prises eu 
vcur des classes lettrées.

E a p a s n e .
Les journaux de Bruxelles recovaient de 

Madrid en date du 8 février la dépéche sui- 
vante, qui n’était guére de nature á faire pré- 
voir la tournure qu’a prise Taffaire des offi- 
ciers d’artille rie .

«Dans un conseil des ministres tenu aujour- 
d’hui au palais, le roi a donné son approbation 
entiére et sans reserve á la conduite du minis- 
téro dans la question des artilleqrs.

« Sa Majesté a signé un décret qui sera pu- 
blié demain dans la Gazetfe offieiélle, et qui 
rcorganise sur des bases démov ratiques le corps 
de Tartillerie, en séparant la partie militaire 
do la partió scientifique.

cliné toute responsahilitc, et de guerre laase 
M. McClurg a fait assigner en justice plusieurs 
des citoyens de Pittsburg qui avaient le plus 
ardemmeut soutenu la caudidature d’Horace 
Greeley.

La cause est venue le 14 janvier devant 
Talderman McMasters. Un das tómoins, M. 
Marquiss, irrité dn contre-interrogatoire que 
lui faisait subir Tattomey Marshall, lui a mis 
subiteraent le poing sous le nez en c rian t: 

Apprenez que je ne suis pas payé pour men­
tir  ! » phrase qu’il a appuyée d’un vigoureux 
coup de poing qui a eu pour résultat de faire 
tomber Tattomey á  la renA^erse et de lui po- 
cher un oeil. Mais il s’est promptement relevé, 
a saisi son assaillant á la gorge, et ayant réussi 
á le prendre en chancery, c’est-á-dirc la téte 
sons le bras gauche, il lui a administré de Tau­
tre main une série de coups de poing qu’un 
boxeur éracrite n’aurait pas dcsavoués, et ne 
Ta laché qu’aprés lui avoir accommodé les deux 
ycux au beurro noir. Mais l’infortuné témoin 
u’en a pas été quitte pour si peu, car • il est 
tombé des mains de Tattomey entre celles do 

, . ■ r r - , Talderman MüMasters, qui, bondissaut sur lui
Apres avoir iait acte de ferm te, en ac- j ^vee une agilité raro parmi les magistrats, Ta ex- 

ceptant toutes les demissious, lo ministere fait g^lle en le criblant de coups de pied
dn corps constituant la chutepropos de budget de la marine. Le ministre, répondant á

L  sujets M. Villa, qui lui demandait si le capitainelUc- p f  <> ouverte pour aire de des reins.
niis rp. r.hifl nvoif pViaro-á H’AfAnner une locaMté scientifique, á tous les officiers déraission I «L’eipulsionchia avait été chargé d’occuper une locaKté . . r ^ , j

dans Tile de Borneo, a déclaré que le capitaine ^̂ a-ires qui en feront la demande.
Raccliia n’avait pas d’autre mission quo cálle — VImparcial dit que Tenquéte faite á Ca-

eipulsion tonsommée et Talderman ayant 
repris siége, Tattomey a bandé avec son 
moucUoir son ceil maladc et a requis la cour

Ayuntamiento de Madrid
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de débouter le demandeur, McClarg, atteudu 
que celui-ci ne paie jamáis ses propres dettes, 
méme qaaiid il y est coudarané en justice. — 
V OU8 en avez mentí! s’est écrié McClurg. Cctte 
interruption a de nouveau fait boudir Tattor- 
ney, et le demandeur a battu précipitamment 
en retraite, non saos sentir plus d’une fois le 
contact de la la botte de M. Marsball.

-  Aprés Texpulsion violente du demandeur 
et de son principal tcmoin. les choses devaient 
aller et ont été toutes senles. L’attomey, tout 
íier de ses deux victoires successives, a de­
mandé siraplement le débouté, que l’alderman 
s’est háté d’accorder, « attendu que le plai- 
gnant s’est conduit comme un goujat et un vi- 
lain en présence du squirc. »

DERNIlíRES NOUVELLES.
FBAUCB.

II paralt — dit le Tmps du 9 au soir -- 
que le rejet par la eommission des Trente de 
l’article 4 (rédaction du gouvemement) ne 
serait pas considéré á la présidence comme 
devant motiver une mptnre. Ou assure que 
plusieurs membres de la droite seraient venus 
dans la soirée insister sur ce point que le 
désaccord n’était que dans la forme, et que 
l’entente sur le fond restait toujours possible

On ajoute que M. Thiers se serait montré- 
dans une certaine mesure, du méme avis. On 
semblerait croire des deux cótés que la conci- 
liation ponrrait encore se faire sur le rapport 
de M. de Broglie.

Le véritable motif du vote final serait que 
la raajorité de la eommission craindrait. en 
inscrivant dans la loi l’époqiie méme détermi- 
nóe de la dissolution. de fournir aux adver- 
saires de l’Assemblée l’occasion d’entreprendre 
une nouvelle campagne dissolutionniste.

D’autre part, elle serait peu disposée á aban- 
ilonner I'intérira des élections genérales á, la 
direction de M. Thiers ; elle irait méme, d’a- 
prés certains renseignements, jusqu’á proposer 
pour cette période Tinstitution d’une commis- 
sion exécutive avec laquelle M. Thiers serait 
tena do partager le gouvemement.

— L’ Union dément l’existence de la lettre 
attribuée au comte de Chambord par le Monde

et l’LwVcrs. Voici, d’aprés la feuille légiü* 
miste, ce qui réellement aurait eu Ueu ;

Oes jours demiers. pour repondré k des 
questions qui leur étaient adressées de divers 
cótés, les amis les plus autorisés de M. le comte 
de Chambord ont cru devoir faire connaltre 
des instmetions déjü anciennes et réoemment 
confirmées dans la prévisiou d’une visite qui 
luí serait faite par les princes d’Orlóaus.

II résnlterait de ces instmetions qu’une dé- 
marche de riraportance de celle que ferait M. 
le comte de París ne saurait avoir un caractére 
purement privé.

La visite de M. le comte de París n’aurait 
sa valeur véritable que si le prince disait qu’il 
vient reconnaltre le principe dont M. le comte 
de Chambord est le représentant, et se placer 
á son rang dans la famille royale de France.

Voilá les faits dans leur simplicité.
Le X IX * Siéde rapporte, «l’autre part, les 

paroles suivantes. quo M. le comte de París au­
rait prononcées récemment, suivant ce Jour­
nal, dans un entretien avec un membre du Par- 
lement anglais :

« Si la France. disait-il. so décide á placer 
M. de Chambord sur le tróne. je  serai le pre­
mier á m’incliner devant la volonté nationale. 
Mais sí le choix de mes coiicitoyens se portait 
sur moi, je  prendrais le pouvoir en main sans 
liésitation et sans scrupule. Le pays dirá ce 
qu’il veut, j ’atteuds son bon plaisir. et surtout 
j'éviterai de donner le moindre pretexte á une 
nouvelle proscription qui me renverrait en 
exil. »

— On lit dans la Gazette des Tribunaux:
« Nous avons dit qu’une instruction crimi- 

nelle était suivie sur les faits qui se rattachent 
á l’organisation et á radmínistration de la So- 
ciété indastrielle.

« Au nombre des persouues qui vienuent d’é- 
tre mises en état d'arrestation. figurent MM. 
Lefebvre-Duruflé, ancien ministre , marquis de 
Radepont; Randoíng, ancieu député, tous trois 
membres du conseil d’administration de la So- 
ciété industrielle.

« Un mandat d’arrét avait été égalcment 
lancé contre M. de Coétlogon. mais au moment 
oü les agents se présentaient k son doraicile 
pour le mettre á, exécution, M. de Coétlogon a 
pu se saúver par une issue, et bien qu’iramé- 
diatement poursuivi, il a pu s’échapper. *

Genéve, dimauche 9 fcvrier. Le Grand- 
Conseil a décidé par 85 voix contre 15 de pren- 
dre pour base des délibérations le projet de loi 
sor rorganisatimi du cuite catholique tel qu’il 
a été elaboré par la mojoritc de la eommission 
du Grand-Conseil, et a écarté ainsi le projet 
émanant du Conseil d’E tat et celui de la mino- 
rité de la eommission. Aprés de longs débats, 
l’assemblée a voté l’art. 1*% stipulant que les 
curés et les vicaires sont élus par le peuple, 
mais .salariés par l’E tat.

Les 15 voix de la minorité s’étaient pronon­
cées pour la séparation compléte de TEglise et 
de l’Etat.

D£BN1£¡RES D£P£CH£S.
AGBNCE INTERNATIONALE

Vienne, mercredi lil février.
On mande de Séraiévo qu'Assim-Pacha 

a établi une entente avec le Monténégro 
e t que les rapports de la principauté avec 
la Turquie repreiinent leur état normal.

La Gazette des Etrangers annonce de 
Constantinople que le sultari' continué á 
étre souífrant. Le gouvemement ottoman 
s’occupe actuellement du plan pour la dé- 
feuse du Danube. présente par Meliemed- 
Pacha.

Le miiiistére cisleiíhan a déjá obtenu le 
consenteraent impérial pour le projet de 
loi sur la réforme électorale á présenter au 
Reichsratli.

Autre dépcche.
Home, mercredi 12 février.

L'Agcuce S hfa n i dément la uouvelle 
donnée par VOpinione que le cabinet de 
Vienne auraif accepté le rOle d'arbitre 
dans la question du íiaurion. Elle ajoute 
que ríen de nouveau u’est survenu dans 
cette aíFaire.

Autre dépécfie.
Berlín, mercredi 12 février, au soir.

La Kreuz-Zeitung  dément la nouvelle 
qu'elle avait donnée hier de la nomination 
du colonel Bcehm comme agent militaire 
allemaud á St-Pétersbourg.

Autre dépcchn.
Madrid, mercredi 12 février.

Les Cortés ont accepté á runanimité 
l’abdication du roi- Sa Majesté a quitté 
Madrid dans la matinée. Les Cortés ont 
proclamé la république á la majorité de 
266 voix contre 32.

Autre dépéche.
Rio-Janeiro, 22 jaavier.

La chaleur est atroce. La fiévre jaune 
fait eu moyenne quarante victimes par 
jour.

La Chambre des Députés a commencé 
hier la discussion de l’adresse.

BOSRBB DS BERLIN I>ü 12 F̂ VBIER.
Cours du change.

A S semaínes sur St-Pétersb., 91 th. pour 100 r.
A 3 mois sur St-Pétersbourg, 90 th. pour 100 r. 
Prix des billets de crédit russea ^  7/8 tb. pour 

90 r.
Prix de la demi-impériale 5 tb. 10 silb.
Emprunt russe de Í822 93.
Emprunt russe de 1862 90 7/8.
Obligations consolidées de 1870 92 1 <1.
Emprunt russe 3 0/0 66 7/8- 
1" emprunt á lots et primes 129 5/8.
2* emprunt klots et primes I3u 7/8.
5* emprunt (18W) 77 1/4.
6* emprunt (1855) 91 1/4.
Actions de la Grande 8ociété des chemius de fer 

94 6;8.
Obligations du chemin de fer Nicolás 761/4. 
Obligations du chemin de fer de Varsovie-Vienn- 

86 3/4.

DÉPÉCHE DE L’ÍNTÉKIEUR.
BOURS£ DE RIOA DU 31 JANVIEK.

Cours du change sur Anvers, á, trois moia 347 1/4 
cent, vend., 347 3/4 cent. ach.

Cours du change sur Londres, á trois mois 
32 15/16 vend.

Cours du change sur Hambourg, a trois mois 
276 3/4 m. vend., 277 3/4 ach.

Cours du change sur París, k trois mois 349 1/2 
cent, vend., 350 1/2 ach.

d i v e r a .
Vüici un joli fait d’avarice, dit le Fígaro, 

dont uons pouvons ab>:oIuraent gai’antir l’au- 
thenticité :

« Une négodanle eurichie posséde une 
grande propriété dans los environs de París, et 
s’y livre k l’élevage des volailles.

« 11 y a quatre jours. an fermier dii voisi-

iiage viut la prier do lui préter nue poule pour 
Ini faire couver ses oeufs.

« La dame fít d’gbord la grimace; ce ne fut 
qu’aprés une longue discussion qu'elle conseu- 
tit k préter l’auimal.

« Seulement, prévoyant que les soucis de la 
matemité feraient raaigrir la poule, elle sti- 
puia par écrit que lorsque la bóte lui serait 
rendue on la péserait. et qu’ou compléterait le 
poids avec des petits poolets. »

— Tout le monde peut se confectionner, de 
la maniére salvante, un baroraótre écono- 
miqne:

Preñez 50 centigrammes de camphre, autant 
de sel de nitre et de sel ammoniac.

Faites fondre séparément ces trois snbstances 
dans de reau-de-víe puré, en pla^ant le flaiK>n 
contenant le camphre dans I’ean chande pour 
pour qn’il se dissolve rapidement.

Ces trois Solutions sont ensuite mélangées 
dans un flacón long et étroit comme les fia- 
cons d’ean de Cologne. On bouche et Ton ca­
chóte á la círe, puis on le suspend en plein 
nord.

Si le liquide se maintient clair et limpide, 
c’est beau temps.

S’il se trouble, c’est la piule.
S’il se caille au fond, c’est le froid.
S’il se forme de légers nuages suspeinius dans 

le liquide, c’est la tempéte.
S’ils sont plus gros et rnssemblés, c’est la 

piule ou la neige.
Si, au lien d’amas plus oumoins volumiiienx, 

il apparatt des filainonts dans la partie supé- 
rieure du flacón, c'est du vent.

Les simples nébulosités annoncent un temps 
huiiiide et variable.

Quand ces nébulosités tendent k s’ólever, 
cela indique que le vent souffle dans les hantes 
rógions de l’atmosphére.
•¡ Voilá. pour quiconque tieut á consulter et 
prévoir les variations atmosphériques, et r.o- 
tamment les cultivateurs, qui y out coiistam- 
ment le plus graiid intérét, un raoyen bien 
simple et peu eoftteux de devenir astronome íi 
bon marché. iConsfitiitionnel.'

M™ HELEM s . n m i
dentiste .‘iméricain de New-York, rê ôit jounielle- 
Bient, Petite-MorsRaía, ü® 21. 259

■ o I I aH m  ■ a é t¿ « P o lo v l4 |i ie .
DE L’OBSEEVATOIHE FHY81Q0E CENTRAL 

DE ST-PÉTERSBOURG.
Mercredi 31 janiñer {12 février).

Lieux.

>eS ai
£ § ' i  § 
p  i ” 

,1 =

-  ' i  ^
' i  ' I  ^ - 1 

.^ í
i'O

Pétersb.: i ,
9 h. B. hier.748 9;— 9.5|— 8.6;+ 5.2 95 
7h.m.auj.i749 0 -  9.2,- 2.9 -f  6.8, 96 
Ih.ap.-m.,750.1— 8.2 5.04- 2.6 90

Depuis hier 1 h. aprés-midi — 9,0 mülimétres de 
neige.

JJu SOjanvier {11 février).

10 . S 2 
10 I SO 2 
9 ( 0 2

París......
Yienne ., 
Fragüe.. 
Cracovie. 
Trieste -.. 
Reme. . . 
Léaina - ■ 
Constant. 
Tiflis... 
Bamaoul • 
Irkoutsk..

767
736
738
736
750
748
752
754
728
759
724

-j- 4 -

4

4

+

N C 
O 7 ‘ 
N02* 
NEO 
E 1 
NO» 
O 4« 
NEO 
E 1 
SO 2 
NE2 

* Plnie.* Neige. - Idem. » Brouillai’d, hier plnie.
» Broniílard, hier pluie.

iJu 31janvier (11 fcvrier).
Uléaborg.l r "  ~ '
NicolaSst. ! 7 
Kuopio...  ̂ 7 
Tamort'or.' 7 
Helsiugf .¡ 7 
Pétersb. - j 7 
Réval .- 7
Dorpat.. .1 7 
Windau. . ' 7 
Vilna 1 7 
Yaraovie .' 7 
Kiew j 7 
Kharkow 7 
Moscou.. I 7 
Kazan i 7 
Catheriub.j 7 
Orenbourg 7 
Riga 7

‘ Gtílée blanche. - Hier neige. » Idem.
»Idem. “ Idem. • t ’hajse-neige.^llier neige. ® Brouií- 
lard. ‘® Hier et matiii neige. “  Hier ^eige.

¿TAT GIÍNÍRAL de L’aTMOSPHÉBK.
Lo barométre continué á baisser sur la moítié 

méridionale dé la llussie; le mininnira de lapres- 
siou se tvnave yrobableniont aujonrd’lmi sur la 
Turquie; il marche plus loin vers lEst. AuSud de 
l’Lmpire se sont établis des vents assez forts de 
Sud-Est; la tempórature y augmente. Sur la partie 
Occidentale de TEmpiie rí’gne un faible courant pe­
laire, qui se propage plus loin au Sud; on Finlande 
le temps est en general beau et froid. Hier Ü a 
neigé sur tbute la Russic occidentale.

*+• 3 - 1 9 | - 8 0
. - 15' . . ióo' 1

— 3 - 12 - 1 93 0
— 6 -1 5  . y
— 7 -1 0  - 1 10
— 9 ~  3' + 7 96 10
— 5 — (i -f- 1 85 10
— 6 — 5,-4- 5 90 10
— 6? -  l'-l- 5 ? 10
— 8 — 4 f- 2 95 10
— 8 -  3-f- 1 100 10
— 7

-  ‘j L
4 95 lU

.  . > 3 97 10
+ 2 -1 6  - 6 85 0
— 2 -13; 0 86 10
-f- 4>

«> 1-10,-h 6 87 i
1 ! - u ; 0 92 : 1

— 10 -  3 4 88 ■10

NE l 
N 1 ‘ 

N I = 
N 2 
N 1 

SO 2 
N 4 *
SO V  
N2o ‘

N4 ‘ 
¡SE V 

SE 7^ 
S I»  
SOR 
SOI • 
El'® 

N ül" 
Idem.

S p e e t i s e l e a
Du 1*' février.

(jrand thé-atre.— Opéra italien. 4* abon. 17* repr. 
- Romeo e Giulietta, opéra en 5 actes. — (7 1/2 n.)

TUÉATEK MARIE. — HenaHCKifí /ÍBOpaHHH’t, 
KüM. Bi 5 A., c t  Kj-iueraHU, xopaMii nTanuaMii; 
Hnpw-iBmiK’J. Ha llecuaxT, h llapuKMaxepi. rr> 
IleBcuaro iiimcneKia, boj. bt. 1 j .  — (7 b.)

THK.ATRK ALEXAKDKA. —  A H fe .l’B JoOpOTN II
urBiiHHOCTii, KOM. BL 5 j.; Ili>eKpacHaa l ’ajaiex, 
on. m. 1 j.; ToJi.no-5i no üóijaTi.!! kor. in. 
1 J. -  (7 1.)

THÉAiKE MiCHEL.— 2” abouneiii. suppl. spect. n® 1. 
Lady Tartutfe, com. on 6 actes et en prose; le Code 
do'̂  femmes, com. en 1 acte : En Troika. — (7 h.)

ruÉAiKE uouFFE — < Les Gritfes du diable » avec 
le concours de M”* Sillv : I*’’ abonnement 2*' repré- 
sentation. — (8 h ) 9

tHÉATRK berg. 7 1/2 h. Tous les-iours representa- 
tion musicale, frauQaise et russe. 14

TTMTj pendule anciemie en bois incrustó de bronze, 
Unfi un violonital, 5 tabl. á l ’huile sont ^ vendre. 
Voznessensky, 33, log. 40. k voir aprés 3 h. 252

A wfjMTxnu un tralneau. — Grande Million- 
iJBPillluj uaía, maison n" 29. S’adresscr 

méme maison, logement n° 42. 286

A VTSUTIRT2 (.'OUl’É et CABRIOLET
A TJQiiilliu peu omployós. Uno Vosnessens- 
biiia, m. n" 2), clipz le carrossier, 28-'i

CIRQUE HINNÉ
P l iA C E  m C H E l i .  1I

AujourflTiui jeudi 1**' février j
GRANDE HEFBÉ S ENTATION |

Ün commencera k 7 heures 1/2.
Prix des places comme á l’ordiuaire. 7
Demain vendredi 2 février, grande représenla- 

tion.
Samedi 3 février au bénéñce de M. C. Hinné lils, 

grande représentation gala. Le bénéliciaire montera 
l’étalon russe Hüllenbrand, du haras de M. Matle vv, 
dressé en peu de temps pour la haute école.

Eie d U r e e te n r  Cli* H in n é *

UNE JEDNE ANGLAISE
niunie des meilleures recommandations, et par- 
lant plusieurs langues.désire trouver une place 
de dame de compagnie, soit dans une famille. 
soit auprés d’une dame malade; pour rester á 
Pétersbourg ou pour voyager. S’adresser Miss 
M. M. église anglícane, Quai Anglais. 287

IIW V A IB T  de chambre franíais, arrivant de 
u n  vALJSl París, désire se placer chez un 
monsicur seuI. II sait faire la cuisine et parle sufii- 
sammont le russe pour son Service. — S'adr. Quai 
de la Fontanka, n® 15, log. 11, de 2 á, 4 heures. 2 ^

A I niTUn chambres et apparteroents, de trois 
liUURn k cinq piéces, confortablement meu- 

blés, au mois. — S’aaresser pont de Pólice, maison 
Bachmakow, log. n® 38. 282

A V U ljnpiJ k bon marché deux grandes cou- 
I  C n i/n C  vertnres on ourspourtraíneaux ou 

caléche, presque neiives. Gr.-!Sadovaía, 18, en face 
du (Tostinoi Dvor. S’adr. au magasin chimique, qui 
est a cóté de l’horloger, i  tniUe heure. 234

AYIS ADX DAMES.
AcLat de tous les articles de toilettes, nenfs et 

d’occasion. — Prés du pont d’AnitchkoM", Troitsky 
péróoulok, maison n® 8, logement n® 3. 223

A I  flITCp pour cause de départ un appaiíe- 
LUUEn ment de 5 piéces, raenbléos a l’an- 

glaise, avec baiu. eau ot bois, pour 200 r. par mois, 
u partir du I** ma¡ S’adre.sser pont Vosnessenskv, 
maison Makarovr, an bel-étagc, ir' 2. 27(>'

A Y p tjp p p  ])our cause do départ, garni dans 
rXírilJlUj les meilleure.s conditions et en 

plein rapport. S'adr de muli a 5 h. m. Démidow, 
aucoin de la pet. Sadovala et de la persp. Nevsky, 
au suisse; entrée du comp'' de banquo Louri. 190

VAÜXHALL
DE

C.ATHERIIbflHOFA'
Soirées musicales et a ttra r^ t9«i. Montagnes de 
Glace, Jardín d'hiver. — Restaurant temí par 

M. Lavanch|ff>^
Vendredi 2  février,

Grande soirée musicale au bénéfice de 
M”* Clémenoe Chevallier.

I  UrnNC littérature fraii^aise données par 
LCyUIlu unParisienne ponrvue d'un dipióme de 
premier ordre. S’adresser au burean du journal, 
librairie Mellier, sous les initiales B. A. 271

PRIMEURS
Pommea de torre nouvelles, choux-Heurs, laitues, 

chicorée, artichauts.
.V I  ^ v  n  i  :  i  :

Soles, raies, homards et buitres.
CHAROUTERIE

Saucissona de Lyon, d’Arles, de Bayonne, et
Patos ríe Sti-asbourg. 268

Marché Á2)raxine, pires 
Vécele Kommissarow.

h’oHKypciioe yjipaB.iouie no jh.iaMi. iieco- 
CTOflTe.Ti.HHX'ii .lataciniBOBT. cyiipyroBi C. R. n 
A. C. Kom>. iiojyqnBT. viBepuijéiiie c.-nexep- 
CvprcKaro OKpyamaro oyju, OTupH.io oboh sa- 
c ijau in , MocjvOBCKofi 'lacTii, 2 y<iacTiia. no 
Ma.ioft MocKOBcaoft, b’l jo3ih 5, eatene- 
jtai.HO, no íuiTHHuasrB, ot'b 6 jo  7 íacoiii. bs- 
•lepa, :ia ]iCKJioqeuiewi> laGe.ihHUxi, jneñ, o 
'leMT. iT. Kpe.tn'iopoB’i. Kohi.. Rm í-
CT'i CT. T’liML KonKyi>cnoe yiipaB.ieHie npociirb 
irpejCTamiTB iit oHoe iiojjiiimije joRyaenTU 
no 3aHR.TeiiiiHMi> na Kohob'j. iipeTCHaiasTb, no 
líosjfie 9 Mapxa cero roja, npe.íBapaji, hto itpe- 
tcubíh lípejjfiopoB'B, no iipej’[.aBiimuiix-& kl 
uanHaHeniiüMy epony iioj.uiiiiibix'fc joKVMeii- 
T0in>, fiyjy'n. HCK.muieiiH, na oonouaHiu' 196-4 
CT. XI T .  ycT. Topr., imi. cicra .To/iroiii. lío- 
uoBi. 278

Bains de boiie minó­
rale, ferruginouse et 
sulfuveuse. Eaux mi­
nórales,petit-liiit. Cli- 
mat doux et forti- 

üant.

B A I N S  D E  H A P S A L Cursaal.Musinue.Bals. 
Jouruaux. Biblioth é- 
que. Télégraphe. Ba- 
teaux k vapeur. Com- 
munic.direc.par chem. 
do fer. Jeux de quilles.

Saison: de mai jusqu’á la ña 
d’aoút.

Indiqitéx uour les iiialadies suivantes: scrofules, rhumatisme, goutte, pales couleurs, aftéctions mer- 
i'uiTelles, syphilis, faiblesse, maladies nerveuses. catarrhe, hémorrhoiaes, inflammations chroniques. 
ulceres, abees. — ainsi que pour accélérer la convalescence.

líé/eDííií.v dans les cas de : phthisie pulmonaire, hémorrhagíes, congestions aigui‘8 et maladies men- 
; tales. --  Le I)'’ HUNNIUS continué a rósider a Hapsal et est toujours iirét k procurer des logeraents 
a ses clients. 280

LE KRASNOY KABATCHOK
BESTiüRiAT FRiA()AI$
preiid la liberté (rinformer Thonorable public que pour aujourd’hui. 1" février, touü 
ses salons sont reteniLs. Féodor Ivanovitch. 281

O u v ertu re  de  la  sai- 
son : le  1*" mai. E A I I  DE NEDBDAHK

279

S tatíon  de 
B  e m  a g e n.

sitüées dans la vallée pittorosque de l’Ahr, entre Cologne et Coblencc. — Thermes alcaliques. 
20 á 40degrés Cels.,ricbes en acide carbonique, éminemment efficaces contre le diabéteel toutes 
les maladies chroniques des organes de la digestión et de la respiration, ainsi que contre les 
rbumatismes et les maladies des femmes.

La maison de cure est jointe aux bains. — Des renseignements détaillés sont donnés par la 
direction. JJ. M. 173

U  mWADMffliPI
JOURNAL INTERNATIONAL, POLITIQUE, LITTÉRAIRE ET FINANCIEN

Para.issa.nt le saine<li.

Directeur; ÉDOUARD SIMON.
Ce journal, rpii vient d’entrer dans sa dixüme : de VEmpire Etme, et il publíe chaqué semaine une 

oiitiée d’existence, est le seuI organe exclusive-, oorrespondance de Saim-Pétei-sbourg 
ment consaoré aux questions dé politique interna- II insére tous les domments diplomnüques k me-
tionale et aux intéréts qui s’y rattacheuf. ( siire qii’ils .sont livrés A la publicité — A la íin de

Le Mémonal Eiplomatique smt. avec une sol- ¡ Tanuée des tables analytiqucs sont envoyées á tous 
licitude particuliére, le développemoiit admirable' les abomiés, de maniére a faciliter les recherche.s

Bureaux: 257, rué 8aint-Uonoré, k París.
pmx n r i.’.vBONvrniíx'i :

I’ uii' l ’aris : 8i.\ mois. 20 fr.; Un an. 40 fr. — h iu r la llussie : Si-X mois, 23 fr,: Un au. 46 fr. 
On 8'alionne, en K«iMsle, an  ̂ Inireanv «le po«te.

DEPOTS Dli LiBORAThlRE CHIIIIQUE
DE ST-PÉTERSBOURG

1* Perspectiva Nevsky, maison de l’église catholique, mag. n" n.
n n ítB pont d'Anltsohkow, maison Mednikow.

.3“ Grande Mestehanskaía, prés de la rué aux ?ois. maison Hnmst.
4® (írande Morska'ía, maison Jaequot.

I’erspective Voznessensky, au pont de Voznessensk^•.
6" A N’assili Oslvow, au magasin de Higa, U' ligue.

VFNTK KN (¡ROS
Grande Mestchanskaia, prés de la lue aux I^ois, maison Bnm st.

Depot central et comptoir. 
l’lace Micliel. maison de leglise catholique, log. n" 42.
Seúl dépOt dans Tintérieur de la Hussie a Moscou : cliez Krüger et Katsch au 

pont des Aíarériiaux.
Fabrique de parfimei-ie.s superfines et hggiéniqne.s'.

Graml dépót des spécialités des principales maisons de France et d Aiigleterre 
Eaux-de-Cologne de Jean-Marie Fariña et de Clémentine-Martin Klosterfrau de

Cologne.
KNCKES A COPIER DE CHKMNITZ.

Articles de París, de Vienne et do Londres.
On peut se procurer les produits du laboratoire chimique de St-Pétersbourg chez 

les priiicipaux commerqauts, pharmaciens et droguistes de Tintérieur. 5

i

ii

L’ADMINISTRATION
DK L.\

SOtlETI l i  E lllllT  I T I l
du ieiDslío du districl de Sl-Pélersliourg

( G r a n d e - O a d o v a ia ,  m a i s o n  K o r o v in e ,  e n  f a c e  d u  G o s H n n o i- D r n r )

Paie: Dépót en compte-courant...................................................  6 0 / O J i
Préléve; Pour próts contre nantissement de valeurs. 

260 Pour l’escompte des lettres de change. . .
7 1/2 0 /0  

9 0 / 0!

L A  B A N Q U E  FONCIÉRE
DE

M J M - I M O D - W M
Fait des avances: jusqu’á uouvel ordre:
t  Eu argent comptant contre lettres de gage;
2" En lettres de gage;
3* De l’une et de l’autre maniére : dans ce dernier cas c’est l’emprnnteur 

qui fíxe )e chiffre de la partie de l’avance qui doit lui étre délivrée en let- 
tres de gage.

L ’administration de la Banque fonciére de Nijni-Samara délivre 91 r. en 
billets de crédit pour 100 pour les avances qu’elle fait en argent comptant. Elle 
préléve en cutre '/^ Vo de eommission pour la vente des lettres de gago.

On ne prélévera pas de eommission pour les avances qni sont déjá e,n négo- 
ciations soit h l’administration soit ebez les agents de la Banque.

Agents de la Banque:
A Vladimir MM. N. P. Smirnow 

Kostronia * J. A. Dobrovolski 
Kazan N. E. Baratynski
Simbirsk V. P. Kostierkine
Samara N. A. Mordvinow
.l’ambow S. T. Zoubkow

A St-Pétersboiirg, comptoir de la maison de commerce S. A. Kozlow et C“, 
Galernala, n* 19.

A Moscou, M. A. P. Vlassow, Iliinka, maison Galíascbkiue, pour la récep- 
tion des déclarations et pour fournir tous les reuseigiiements. Les paiements á 
terme peuvent étre versés, outre l’administration de la Banque, dans toutes 
les succursales de la Banque de l’Etat, dans tontos Ies villes apparteiiant au 
rayón de la Banque oú existeut ces succursales.

A Sr-Pétersbourg, au comptoir G. E. Günzbourg, rué (Talernaia, ir 11, et
A Moscou, á la Banque de commerce de Moscou, Iliinka, m. Plotnikow, en 

payant ’/s toutes les sommes versées.

BOURSE DE ST-PÉTERSBüURG DU 31 JANYIER 1873.
CHANGE. FONDS PUBLICR. CHEiHNS 

DE FER.

. !Ache-
Chemina de fer teun. 

(actioQs).
Libau....................  —
Brest-Graévo (70)... — 
Moscou-Brest.......... >

Valeurs iuduat.
I

Banque interoat. de 
®ém. 
2*ém.;142

rOUBS mi CHANhK kx arüeut.

l*uM>Kics__3 mois, p.
Amstehoaji . 3 fflOÍB, cents 
Haubouru .. 3 mois, mt.
Pahis........ 8 mois, c.
BsLGiquK... 3 mois, cent.
Bsrlin.. . 16 jours, tb. pour 100 r.

VALEURS NON LIRÉRÉES.

Ven-
deuri.

VenUiffaitej.

que
Stíétersb l"ém . 1216'/*

Oblig. 6 0/0 du Monti
dePiété(125)___ il07

Société d’entrepóts' 
siurGolodaí (100)..i —

Lloyd russe (250).. —
Banq. Russe pour le 

comm. étrang. (100) —
Soc. russe Métall. et. 

de CoDStr. mécauiq. —
Banque de commerce: 

d'Azow-Don (175) 225

Banque de commerce, 
de Riga (150)....... j —

Banque de comm. de 
RostowsurDon(176) —

Banque d’Esc. de Bt-; 
Pétersb. {75)2* ém.l —

AcLdelaBauquefonc. 
de Toula (50)........  —

Act. de la Banq. fouc. 
de Poltava (50) .. —

Bociétó russe deCons- 
truction (W)........ —■

Comp. du Nord des 
assur. et d’outr. des 
march. avec ém. de 
warrants (125) —

Act de la Banq. fonc. 
YarosL-Kostr. (62‘/*)| —

Act. déla Banq. fonc. 
de Nijni-Novgorod- 
Bamara (62'/*)........ i -

217»/i'
143

230

167

152

80

dr.

UK.MI lUPéni-áLE:

6 r. » c. » r. > c., » r. » c 
Escompte 7 r., 7 1/2 r. 0/0

Ache- Ven- 
teurs.ideurs.

I I

94‘/b' 95I
94'/» 94»/« 
94'/*

VEIÍTES
f&itei.

Billets de Banq. k 5»/o 
r* émiss.

4» 2* émiss.
d* 3* émiss.

FONDS PUBLICS.

/ 6“/o .................
50/0 I** série 1®20 
50/02® sér. Roths. 
50/0 5« série 1854. 
6®/o 6® série 1865.

 ̂ 6»/o 7-série 1862. 
4*/ol'‘® série 1840. 
4®/o 2®, 3*, 4®série.
4®/o 6® série.......
4®/o de Finlande.

1"  emprunt inlérieui 
k primes 1864.

2® d® 1866.

50/oüertifíc. de rachat

6V* ®/o ‘1'’ de rente. I 94V« 
Ob!. de la Banq. fonc.'

de St-Petersb. 5®/o | 90 
Obi. de la Banq. fonc.'

de Moscou 5®/o. i 87'/» 
Obi. de la Banq. fonc.' 

d’Odessa 5'/» 0/0 ¡ _

Lettr.degageikl25r. _  
de la Soc.duj 
Cr. fonc. mut. i 
deltuss á6“/o(aU)i)r.'
Lettres de gage de la 

Banque fonciére du ( 
gouv. dcKherson. I 88'/» 

Lettres de gage de la
Banu.tonc.dugouv.| 
de Kaarkow 6®/«. 90'/«

85'/»

107

152»/«, 153 

154»/i 
90'/., »/*

88'/»,»/.

ACTIONS ET OBLKLVl lONS. '’*̂ *̂ ''** |{•rlwitive. fait«.

Yiilour.'í ljiduetilvlií»8
Banq. do couim, privéo de St-Pét, 
Banq. de prétSet d’esc. do St-Pét.: 
Banque de comm. Volga-Kama. * 
Banque de comm. de Varsovie ..
Banque privée de Kiew.............
Banque áe coqi. de Réval I"  ém.

» » 2® ém.:
Banque d’Escompte de Yaraovie ! 
Banque de commerce d’Odessa.. 
Banque de comm. de Nicolaiew.. 
Banque indiistríelle de Kiew ■ .. 
Banque fonciére de Kharkow.
Mont de p ié te .......... . ..........
Garde et nant. des effets et maie.
Lombard privé de St-Pétersb__
Compagnie des eaux minórales.. 
Compag. gazdeSt-Pétersbourf. 
Nouvelle com{)agniedu gaa .. 
Compagnie du gaz d’Odessa—
Filature de colon....................
Nouv. comp. de filature de coton
FMature de coton 8amson..........
Comp. des coud. d’eau de St-Pét.
Brasserie Bavaria.......  .........
Comp^nie Archimed................ |
Expl. des carr.Pout-Antonovskyi 
Compag.de tanuerie de Vladimir. i
Oompagnies d ’a ssu ran o es . 

contre l’incendie
Premiérecomp..........................  '
Secoüdecomp.............................
La Salamandre........................
Comp. de St-Pétersbourg............
Comp. moscovite........................
De Russie.................................
Réaasurance .............................
Société d’assurance de commerce

d® sur la VIO......................
Maritime et lluviale.................
Des transp. par eau et par torre,

Nadeiaa.................................
Dvigatel....................................
Russe contre la gréle................

I

C om pagaies d e  nav iga tion . I

A vapour Yolga.............. .............
d® üamokt ...................
d® (obligations.)............. I
d“ Kamaet Yolga...........
d® et de commerce russe.
d® Wolkhow...................

A vapeur ¿ieptune...................
De la mer Blanche..................
Caucase et Mercare.................
Le Nord...................................
Dniepr....................................
Et k Yoiles, le JJauphin.........
Vuikau......................................
De la Scheksua........................
Lebed..................................
A vapeur sor le Don.......

d® sur l’Amour __
Du Touage Volga-Tver (obl.)

d® (aot.j,., 
Port marchand de Péterhof .

r.

14»/í

250 
250 
100 
250 
260 
100 
100 
260 
250 
250 
200 
200 
100 
40 

125 
40 
57 

100 
125 — 
142 85»/* 

iOOÜ r. 
1000 —  

100 -

100 -  

100 —  

100 —

400
150
*200
200
200
50

129
116
288

162

135

i 355 
862
363

131
118
290
862

Í154 
: 30

162

319

355

862

240

lou
1(X)
50

lÜO
100

250
250
250
250
150
250
125
100
250
250
50

100
800
25U
lOÜ
118
lÚÚ
100
lÚÜ

647'/»
182'/» 

-  290
; — 272'/»

-  ;486

115 --
172 —

200 ¡ -

90 -
-  ;137V»

646

50

60

ACTIONS ET OBLI- V a'eur j Ache Ven- 

GATIONS. tlvB. ' teur*.,deur».
TSNTK8 

i'utei. I

O hem ías de fer 
(actions).

Grande Société des 
ch.de fer russes..

Tsarskoé-Sélo.......
Higa-Dunabourg. . . .
Moscou-Kiazan.......
Dunabourg-Vitebsk. 
iVarsovie-Térespol...

60 -  
125 
100 —  

100 L.': 
100 r.
125 L. 
100 L. 
100 L. 
100 r. 
125 -  
100 -  

125 — 
125 -  
100 —  

125 — 
100 -  

100 -  
125 — 
6Ü -

125

100
100
100
100

,VoIga-Don ............ 1 0 0 -L
Riazan-Kozlow........
■Riajsk-Morschaask.
Koursk-Kiew..........
Kozlow-Voronége...
¡Orel-Yélets..............
Télets-Griazi...........
Schouía-ívauovo..
Vitebak-Ürel.........
Rybiusk Bologote... 
lambow-Saratow.. 

(Kozlow-Tambow.
iNovotorjok.........
¡Moscou-Smoleusk.
Varsovie-Vienne. . . .  
jGriazi-Borissoglebsk 
¡Griazi-Tsarizíne. . .  
iKoursk-Khar.-Azow
¡Foti-Tiüia.......  . ;
Saltique.................
Kineschma-Ivanowó. 
Voronége-Grouchew 

; Varsovie-Brombere 
Üde8sa(lU0) . . . .  .
I Oiiemms de fer 

{obligations).
,übLdeacb. deferSV 

consolidées. 1*® ém. 
d“ 2® ém.
il® 3" ém.

Obi. déla Gr. Société 
dea ch. de fer 4'/» ®/o 

Obi. ch. def. Nicolás, 
i ‘® émiss.. 

j d® 2® d° 
iRiga-Dunabourg.. , .
Riazan-Kozlow.......
Moscou-Kiazan.......
I Varsovie-TérespoJ...
' Riajsk-Morschansk.
! Koursk-Kiew.........
Vitebsk-Orcl.......... !

iPoti-Tiília................
'Schouía-lvauovo. . . .
Orel-Yélets..............
Koursk-Kharkow. .. 
Moscou-Smolensk .. 
Tambow-Kozlow... .  
Kréiaentch.-Kb ark. 

d"
Kbarkow-Azow...

d® . . . .  

Moscou-Yaroslaw 
Ryb.-Bologoie 1** ém 

d® 2® ém 
Saltique —
Orei-Uriazi..........
¡Kozlow-Voronége . 
Moscou-Koursk 6®/o

61‘/4
lll '/i

126'/»
79'/»

1U5

125 -  
200th. 
200 -  
100 ~  

200 tb. 
200 — 
100 L. 
20 — 

200 th. 
2U0 — 
200 —  

100 L. 
^2001^ 
I2OU — 
llOO L. 
200 th. 
lOÜ -  
100 L. 
200 th.
200 -  

200 -  

200 -  

100 L

139
70

137'/»
282
133
115»/4

61»/«
112
78
62''»
95

85

IIU/4

79»/4| -

71 1 —

105'/«|105 */•

111'/*
Ul'j»

83'/«! -

inprit&trl* TUKNii *  tusvot (Joprntd 4e Bt Ptíerdniurg) MgiimUlftaovsky pértenlok, i u Irod D u N if  d‘ l i .

89

104'/»

rédachur rútpomoNc, A n ,  E* H o » ,

Ayuntamiento de Madrid




